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’ Simo’fwâ’s là.
. yz l iv-Ëvjv"æfi’lil, . , in a "i së; Égalëï’w,’ si: 1’30

AVERTISSEME NT».
vif; I l’Hifioire des uifs a En: con;
’3’: noillre que J eph merite d’eg

Rite mis au rang des plus excel-
,. lens Hifioriens , celle de leur

guerre contre les Romains qui
faitla premiere a; la plus grande mie de
ce fècond volume , ne permet pas doute;
qu’il ne s’y fait furpafl’ô-lu -mefme. Dl;

verres raiforts ont contri à rendre cette
hiloire un chef-d’œuvre : La. grandeur du
fujet : Les fentimens qu’excitoit dans (on
cœur la ruine de là patrie : Et la part qu’il
avoit eue dans les plus celebres évenemens
de cette fan lame guerre. Car quel autre
fuiet peut galet celuy- de-ce grand liage;
qui a fait v01r à toute la terré qu’une feule
ville auroit efié l’émail de la gloire des Ro-

mains, fi Dieu pour punition de (es crimes
ne l’eut point accablée par les foudres de la

calere? .Quels fentimem de douleur peu".
vent dire plus vifs que ceux d’un Juif 8c
d’un Sacri cateur r qui voyoit renverra
les Loix de (à nation , dont nulle autrén’a

A s "’ ne



                                                                     

AVERTISSEMENT.
jamais elle fi jaloulè , 8c reduire en cen-
dre ce fuperbe Temple, l’objet de fa de-
votion 48: de fon zele 2 Et quelle si:
grande par: peut avoir un Hifiorien
[on ouvrage -, que d’elire obligé d’y Faire

entrerlles principales actions de fa yie, 8;
z de travailler à [à propre gloire en relevant

fans flaterie celle des viâorieux , 8: en
s’acquittant en menue temps de ce qu’il
devoit à la generofité de ces deux admi-
rables Princes Vefpefien à: Tite , à qui

- l’honneur efioit deu d’avoir achevé cette

deeguerreê ’ ’ - l v
Mais comme il fe rencontre dans cette

biftoire tant de chofes remarquables , je
Croy que ceux qui la liront verront "icy a-
vec plaifir dans un abregé lus me que
n’efi celuy de jofeph en a prefice , ce
qu’elle contient , pour peller enfaîte de
cette idée generale V aux particularitez qui
En dépendent. Elle en: divife’e en (cpt

vres.
Le premier livre 8: le fecond infimes

aux. Chapitre [ont un abregé de l’Hi-
flaire des uiB rapportée dans le premier
Volume d jà donné au public , depuis
Antiochus Epiphane Roy de Syrie , qui
:8365 avoir pillé leur Temple voulut

li: leur tell ’on , jufques à Floms



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Gouverneur de Judée , dont l’avarice 8c la
cruauté furent la premiere caufè de; cette
guerre qu’ils fournirent contre les Ro-
mains. Cét abregé et! fi agreable , qu’il
femble que Jofeph ait Voulu montrer qu’il
pouvoit comme les excellens peintres re-
prefenter avec tant d’art les inermes objets
en des manieres diffa-entes , que l’on ne
recuit à laquelle donner le prix. Car au
lieu que dans le premier volume ces hi-
floires (ont interrompu’e’s par la narration
des chofes arrivées en menue temps , elles
font’icy écrites de fuite , a; donnent le
plaifir aux leâeurs de voir comme dans un
(au tableau ce qu’ils n’avoient veu que
feËér-nent dans-plufieurs. Depuis le 2.8.
(Id-pigne du record livre jlgquesiréà la fin

e ce qui s’e enfui-
êÏe dg Plouf, jufquesà la défaite de 71’ Romaine comman-
dée par CellfiusGallus Gouva’neurdeSyg
ne.

Au «nommera-tient du troifiéme livre
ofeph fait voir l’étonnement que donna
l’Empereur Neron ce mauvais fuccés de

les armes qui pouvoit eflre fuivy- de
revolte de tout l’orient , 8: dit qu’ayant

jette les de tous collet , il ne trouva
que le cul Viefpafien qui pûfi foutenir le

A 4 roide



                                                                     

AVERTISSEMENT.
’ ids d’une guerre fi imprimante .8: luy en
ldama la conduite. Il rapporte, enfuite de

uelle forte ce grand Capitaine accompagné
de Tite fou fils entra dans la Galilée, dont
Jefeplr auteur de cette hifloire efioit Gou-
verneur , 8: l’ailiegea dans jotapat , où a- k
prés la plus grande refifiance que l’on (gau-
roit s’irnaginerril fut pris 8: mené priionnier
à Vefpafien -: a; comment Tite prit plufieurs
autres places . 8c fit des actions incroyables .
de valeur.

. On voit dans le quatriéme livre Vefpaa-
lien conquerir le relie de la Galilée :- La
divifion des uifi commencer dans erufae-
lem : Les adieux qui prenoient’ nom
de Zelateurs le rendre milites du Temple
fous la conduite de Jean de Gifcala: Ana-
nus Grand Sacrificateur porter le peuple à
les y. allieger : Les Iduméens veniràleurï
fecours, exercer des cruautez horribles ,85
aprés le : Vefpafien prendre diver-
fes places de la Judée , bloquer glerufalem
dans la refolution "de l’afiieger , fmfeoir
ce deflem à caufè des troubles arrivez dans
l’Empire devant 8: aprés la mort des lampe;
Ireurs Neron , Galbe, 8c Othon : Simolî’
fils de Gioras autre chef des faâieux dira
receu parle peuple dans Jerufalem r Vitelg
lias qui s’eiloit auparé de l’Empire. aptés

. , ’ là



                                                                     

’ AVERTISSEMENT.
la mort d’Otlron fie rendre odieux 8c
fable par la cruauté 8c par les. débauches:
L’armée commandée par Vefpafien’ le declaa

rer Empereur: Et enfin Vitellius dire une
fine’ dans Rome aprés la défaite de les trou-

pes par Antonius Primus qui avoit embrallé

le party de Vefpalien. I l
Le cinquiéme livre rapporte comment

il le forma dans Jerufalem une . troifiéme
Mien dont Eleazar fin: le chef; mais que
depuis ces trois. fiâions; fe reduifirent à
deux comme auparaVant ’,- Gade quelle for-

te elles le finiroient la guerre. On y voie
auflî la defcription de Jemfalem , des, tout:
d’Hyppicos, de Phazaël & de Marianne,"
de la fortereflè Antonia ,. du Temple , du
Grand Sacrificateur , 8c de plufieurs autres
choies remarquables : Le fie; . de cette
grande ville formé par Tite; es inçro’ya’r

les travaux a: les aétions meilleures «de
valeur qui le firent de part 8e, d’autre;
l’extrême famine dont la villelfirt amie

, a: les épouvantables cagnardes.

&ÎCUX. . Ï a; lLe fixiéme’ livre reprefente l’horrible

mifere où jerufalem le trouva redhite’e’

la continuation du fiege avec la; ’
. ardeur qu’auparavant , 8: de quelle flore

se aprés un grand nombre de combats

A 5 , * Tite



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Tite ayant forcé le premier 8c le recoud
mur de la ville , prit a: ruïm la fortereflè
Antonia 8e attaqua le Temple, qui fut brû-
lé quoy que ce Prince pâli faire pour l’em-

fcher "s 8: comment enfin il fe rendit mai-

de tout le telle. , ’Dans le feptiéme a: dernier de ces li-
anes on voit cannent Tite fit ruiner Je-
rufalem à la referve des tours d’Hyppicos,

de M618: de Mariamne: La maniere
dont il loua. 8c recompenfaionarmée:
Les fixâmes qu’il donna aux peuples de
Syrie : Les horribles parfumions Faites
aux Juifs dans plufieurs villes: L’incroya-
ble bye avec laquelle l’Empereur Vefpa-
lien , à Tite qui citoit declaré Cefar fia-
ient mais dans Rome , a: leur fuperbe
2 La prife des challeaux d’Hero-
son , de Macheron & de Mallàda qui
citoient les feules places que les Juifs te-
noient encore dans la ridée ; a: com-
ment ceuxqui défardoient cette dernier:
(a tussent tous avec leurs femmes a; leurs
enfans. p -’

* V C’efi en ce que contient cette
Binaire de Guerre des Juifi contre les
Rouans : a; il n’y a point d’omemens
dont ce grand ;perlbnnage ne l’ait enri-
chra’ Il n’a perm aucune occafion de

’ * l’emn



                                                                     

AVERTISSEMENT; .
l’embellie par des defcriptions admirables de
Provinces , de lacs , de fleuves, de foutais
nes , de montagnes , dravera raterez, a:
de ballimens dont la magnificence
pour une fable . fil ce qu’il en rapporte ’
pouvoit eflre revoqué en doute. lors que
l’on voit qu’il ne s’ePc trouvé perfonge qui ’

ait ofe’ le contredire , quoy que l’excellence

de (on biliaire ait excité contre luy tant de
V jaloufie.

On t dire avec retiré , que fait, qu’i
parle (gala difcipline des Romains dans;
la guerre , ou qu’il reprefenœ des oom-
bats , des tempeftes , des naufrages , une
Famine , ou un triomphe , tout y eûtel;
lement mimé , qu’il s’y rend maître de

l’attention dehceux qui le lifent: a; je ne
craim point d’ajoûter que rad arme fait
en excepter Tacite , n’a plus excellé dans

les Mangues, tant des (ou nobles, fon-
tes , perfuafivæ ,stoûjourxs rmfermées dans

leurfirjet , a: proportionnées aux per-
fonnes qui parlent , 8c à celles à, quil’ol

le. ’PNPeirt-on trop loüeraufli le jugement
8c la bonne foy de ce veritalsle Hilbrien
dans le milieu qu’il tient entre les louan-
ges que mentent les Romains d’avoir ter-
miné unefi grande guerre,&cellesquî

A 6 (ont



                                                                     

AVERTISSEMENT.
[ont ’deuës aux de l’avoir fèûtenuè”;

t que vaincus , avec un courage in-
vincible, fins que fa reconnoifl’ance des obli-

tions qu’il avoit à Velpafien 8; à Tite, ny

go amour pour la patrie layent fait pencher
contre la julliœ plusdu collé desuns que des

autresi - ’Mais ce que je trouve en luy de plus elli-
mable eft u’il ne manque point en toutes
rencontres e loüerla vertu . de blâmer le
vice , 8: de faire des reflexions excellentes
fur l’adorable conduite de Dieu , 8c fur la
crainte que l’on doit avoir de [ès redoutabl

jugemens. . . . ’On peut affurer hardiment qu’il ne s’en
élit jamais veu un plus grand exemple que
neluy de la ruïne de cette ingrate nation ,
de cette fuperbe ville , 8: de cét augufle
Temple , puis qu’encore que les Romains
fuirent les maîtres du monde , a: que ce
.fiege ait cité l’ouvrage d’un des plus
grands Princes qu’ils fe (oient glorifiez

’avoir eus pour Empereurs , la puiflance
de ce Peuple vi&orieux de tous les autres .

,8: l’heroïque valeur de Tite en auroient
en vain formé le deilein , li Dieu ne les

.eût choifis pour eflre les executeurs de fa
.juftice. Le fang de [on Fils repandu par
le plus horrible de tous les crimes a ellé

h la



                                                                     

AVERTISSEMENT.
la feule veritable calife de la ruine de cette
malheureufe ville. C’efi la main de Dieu
appefantie fur. ce miferable Peuple qui fit
que quelque terribleque firft u guerre qui
l’atraquoit au dehors , elle étoit encore au-
dedans beaucoupplus afiieufe par la cruauté
de ces ’ uifs dénature; , qui plus remblaie
hies à es demons qu’à des hommes firent ”
peut par le fer , de par l’horrible famine
dont ils elioient les auteurs ,. onze cens
mille perfonnes, a: reduifirent le refieâ ne
pouvoir efperer de falot que ,deHleurs env
nemis en [e jetrant entre les bras des Ro-

mains. H: " - . .Deseetsfi odiieuxdelaven,
ce de la mort dPiin gitan pourroient [fig

ur incroyables à ceux qui n’ont pas le’
nheur d’ellre éclaircefiz de la lumiere de

l’Evan ’e , s’ils n’ oient ra rtez par
un hoâlme’ de cette incline gaptcion suffi

œnfiderable que l’efioit Jofeph par a
miFmœ , par a qualité de Sacrificateur ,
&par la vertu rôt-il cit .vifible ce.
me [amble que Dieu voulant le lervir de
ion témoigmge pour autorifer des vexi-
tez fi importantes , il le.conferva par un
miracle , lors qu’aprés la prifi: de Jota-
pat , de quarante qui s’efioient retirez . »
avec luy daronne caverne , le fort ayant- ’

A 7 1 ’ ’ cité



                                                                     

Moab.
:4.
vert z.
Marat 3.
un; 1.Il avoit

AVERTISSEMENT.
elle jetté tant. de fois pour Tçavoir qui le;
roient ceux qui feroient tuez les premiers ,
luy a: un autre feulement demeurerent en

ne. .C’ePc ce qui montre que l’on doit don-

nertoutun autre rangà ce: Hiflorien
qu’à ’tous les autres , qu’au lieu
qu’ils ne rapportent que des évenemens

humains , quoy que des oré-
-dres la louveraim providence , il pa-
roifl que Dieu a jettë’les: yeux fur luy
pour le faire fèrvir au pluïgrand de fes

Mans. . ,Car il ne fiant pas feulement confident:
la ruïne des Juifs comme le plus efl-ioya-
ble effet qui fut jamais de la julfice de
Dieu , a; la plus terrible image de la
Vengeance qu’il exercera au dernier jour
contre les reprouvez. n Il faut xaufli la re-
garder comme une des us éclatantes
meuves qu’il luy a lû e donner aux

es de la divini [on Fils ,
que ce prodigieux évenement avoit e116
prédite par JESUSËCHRIST en termes
précis a: intelligibles. Il avoit dit à res
Difq’ples en leur mottant le Temple de

Jenlfalem g Que tous cagnait
feroit-m tellurien détruits, qu’il a!) deman-
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AVERTISSEMENT.
Q: Ier: ’il: narroient le! «renferman- muet: I» l

m fera-dm, il: Mmfiæwirde’jèlaiouferait pruche. "rho-
Ilavoitmaruéen iculierlesépou-

Vantables circulâmes e cette defohtion :
Maümtr, leur avoit-il dit, brelle: ’ e- Luc. ni
m: groflë: on nourrices. en ce: jam-la .- car mm”
cepàifira annélide mm, (à. la taler:

du Ciel tombera ce . Il: vertu.
par le fil de Pipi: : il: menez. raptlfir
dans rom: les nations; â faufilmfda
le? m’adrpcrkr Gentils. ’ , -

Et enfin il’avoit declaré que. Pellet de
ces propheries efioit prefl d’arriver : ne Ïfiga
le temps s’qpmhœ’t que Ian mafia: - 33;

maniait defma , a: mefme que ceux
qui citoient de En rem le urroient L
Voir: Ï: vous dire» vente, dit- , guru: man.
cela Wa’findn fur cette me? qui :1141:- "m

burd’ . l IJ Tiges ces thoras avoimr efié prédites
Ë Jesus-C’Hnrs’r 8: écrites par les

rangeliftes avant la rev01te des Juifi , a:
lors qu’il n’y avoit encore arienne apparence e
à un fi étrange tirent-rarement.

Ainli comme la pmplretie cille plus
grand des miracles Ç: la maniere la plus
puiflîmte dont Dieu aurone là doctrine ,
Cette prophetied’e 13530 s-CHRIST à la-

v l i quelle



                                                                     

AVERTISSEMENT.
quelle nulle autre n’ell comparable, peut

et pour le couronnement sa le com-
le des preuves qui ont fait œnnoilire

aux hommes a million 8: n nailfance
divine. Car comme nulle autre prophe-
rie ne fut jamais plus claire , nulle autre
ne fut jamais plus ponâuellement accom-
plie. Jerufalem fiat ruïnée de fond en
comble par la prerniere armée qui l’ailiegea :

il ne relia pas la moindre marque de ce
fuperbe Temple , l’admiration de l’univers

a: l’objet de la vanité des Juifs; & les
maux qui lesont accablez ont répondu
precifément à cette terrible. prédiâion de

JESUs-CHRIST. a ,
Mais afin qu’un fi grand évenement

pull fervir aufli bien à l’inilruéh’on de

ceux’ qui devoient milite dans la fuite
des a qu’à ceux qui en fiirenr [pe-
âateurs , il citoit de lus neceflàire com.
me je l’ay dit, que 1’ ’ oire enfuit écrite

. par un témoin irreprochable. Il filoit
pour cela que ce full: un Juif, 85 non
un Chreflicn, afin qu’on ne la pull: loup-
çonner d’avoir aiufié les évenemens aux pro-

pheties. Il filoit que ce fiait une performe .
de qualité , afin qu’il full informe de tout.
Il filoit qu’il cuit veu de les propres yeux

Nm de choies prodigieufes qu’il devoir rap-

. » * a I W913

J MA-4.. . -.
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AVERTISSEMENT.
porter, iafin que l’on pull; y ajouter foy.
Et enfin il filoit que ce full un homme ca-
pable de répondre par la grandeur de (on éloé

quence 8: de [on efprit à la grandeur d’un

.tel (bien l IOr tant. de qualitez .necelfaires pour
rendre cette biliaire, accomplie en toutes c
manieres «le rencontrent fi parfaitement
dans Jolèph, qu’il cil évident que Dieu
l’a choili pour ,perfuader toutes les per-
lonnes raifonmbles de la verité de ce mer-
veilleuxfie’venement. ’ . .

Il e certaine qu’il ne "t u’a-"
yant contribué’ .de la l’ortllemgl Illéîagliflè-

ment de l’Evangile , il en ait profité
pour îluy-mefme , ny qu’il ait pris part
aux graces qui fe (ont répandues de ion
temps avec tant d’abondance. fur toute h
terre. Mais s’il y a fujet en cela de lain-
dre (on malheur, ily a fait: .aufii ebe-Ï
nii- la providence de Dieu .e qui a fait fer-L
vire Ion aveuglement à nofire avantage;
puis que les chofes qu’il écrit de la nation
tout à l’égard des incredules incompara-
blement plus fortes pour .l’établiilèmenc
de la Religion Chrellienne , que s’il avoit
ernbrafléle Chrifiianifme. , Ainfi l’on peut.
dire! de luy. en particulier ce que l’Apoflrc
dit de tous .les Juifs: (me fou infidelité

’ a en-



                                                                     

AVERTISSEMENT.
a enrichy le monde des trefors de la foy; 1
8c que ion peu de lumière a fervy à éclai- :4

nonujer tous les peuples: Dahlia»: sans»! deui- 3,
"mur fiefm M: é MME mm ’

gmmi ’ nd dl r hI Le eoo ou e cep rappor-té dans ce feeondwïîlume ,1 outre a Vie
écrite’ par luy-mefme , cil une Réponfè
divifée en-deux livres à ce qu’Appion a:
quelques autres avoient écrit contre [on
Hifioire des Juifs, contre l’antiquité de
leur race, contre la pureté de leurs Loix:
8c contre la ennduitedepMdife. Rien ne .
peut ellre plus fort que cette ré nfè. -,.
J - prouve invinciblement ’enti-
quité de fi nation par les: Hül’oriens Egyp- Ï;

tiens, chaldéens», Phéniciens, 8c mê- à
megpar les Grecs, Il montre que tout ce l

i qiiîAppion a: ces mmuteuis ont ail ,
audelâvantage des [ont des fables full-f

y cules a arum-bien que la pluralité de leur!
Dieux; a; il réleve d’une mariiere’adrnùablei

la aâions de Moïfe, 8c la fain-
teté des Loir que Dieu a données aux Juifs

Le des Machabées vient en;
fuirez C’en: une4piecç qu’Eraiine fi cele-’

lare parmy les fçmns nomme un chef:-
d’œuvre d’ uence: a; j’avoue que je

i ne

. f-vafi’fz n ,r’H 21:77 A?
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AVERTISSEMENT.
ne comprens pas comment m’ayant avec
raifon une opinion li avantageulè , il’l’a
paraphrafée . ce non pas traduite. Jamais
copie ne fut plus diEerente de (on origi-
nal. A peine y reconnoilt-on quelques-
uns de fes prinapaux traits; &fi je nelme ’
trompe , rien ne peut plus relever la repu-
tation de Jolieph , que de vôir qu’un
homme fi habile ayant voulu embellir
fou ouvrage en a au contraire tant dimi-
nué la beauté , &fiit- connoilt’re com-
bien on doit ellirner Jofepli de n’écrire
pas comme lime prefque tous les Grecs
d’une maniere trop étenduë , mais d’un

llile flë qui montre qu’il affeâe de ne
rien ire que de nectlIaire : Et je ne [9114
rois allez m’étonner que l’on n’ait fait

iniques icy fur le Grec aucune usinaient
de ce Martyre ibit Iatinebu Françoilè,’
au moins qui fiait venuë à mammaill
lance. ’Car Genebrardau’lieu detraduire
initial! n’a traduit u’Erafme. Je me fuis

onc attaché a l’original
Grec; fans fuine en quoy que ce fait
cette paraphralë d’Eraline ,, qui invente
mefme des noms qui ne m nydamjo-
ftp!) ny dans la Bible, pour les donnera
la ment des Macbabées 8c ales fils. Il
femble que Jofèph n’ait rapporté ales:



                                                                     

AVERTISSEMENT;
lebre Martyre autorifé par l’Ecriture
fainte , que pour prouver la verité d’un
difcours qu’il fait au commencement ,
dont le deflein cit de montrer que la
railbn ell la maîtreile des pallions : 85 il
luy attribue" un pouvoir fur elles dont il
y auroit fujet de s’étonner , s’il efioit
étrange qu’un Juif ignorait que ce pou-
voir n’appartient qu’à la grace dealer U s.-

CHRIST. Il le contente de ’re qu’il
n’entend parler que d’uneraiibn accompa-.
guée de juftice se de picté. ’ ,

Ainiiiil n’y a aucun des ouvrages de
Jofeph quine [oit compris dans ces deux
volumes que je m’efiois engagé de tra-

duire. Et parce que PHILON, quoy
que Juif comme luy , a auffi écrit en
Grec jfur une partie des menues fuies,
mais qu’il. traite en Philolbphe plû-
.to& qu’en Hiitorien; se qu’entre lès é-
crits quifont’tous fieflùnez, nul ne l’en:
(humage que celui de (on - Ambadade
vers l’Emrqereur Caïus Caligula , .dont

Jofeph parle avec le X. Cha-
pitre du XVIII. livre de (on Hilloire
.des , j’ay cru que cette piece y
yin tant de rapport , on feroit bien-aile

e voir par la tradu&ion que j’en ay fai-
re la diEerente maniere d’écrire dedces

en:

i



                                                                     

AVERTISSEMENT.
deux ands (perfonnages. Celle de Joa-
feplr cg fans oute beaucoup lus breve,
a: ne tient rien du flile A ratique’ qui
m’a fouvent obligé de dire en peu de pa-

roles ce que Philon dit en beaucoup de
lignes. On pourroit faire l’hifioire de
cet Empereur en joignant ce que ces
deux celebres Auteurs en ont écrit , puis

que Philon rapporte aufii
ment 8: aufli éloquemment les aâions
de fa vie , que Jof’eph a: noblement 8a
excellemment écrit ce qui le palis. dans
la mort. L’une de l’autre Ont ellé-
fi extraordinaires qu’il cil avantageux qu’il

en relie de telles images à la pollerite’ ,
pouranimerdeplusenplus les bons
Princes à meriter par leur vertu que l’on
ait autant d’amour pour leur memoire ,
que l’on I a d’horreur ’ pour ceux- qui fe

ont montrez filindignes du rang, qu’ils.
tenoient dans le mond . ’ ’ i .

Parce qu’un difcours continu oblige à .
une’rrop» e attention, à: caufe que
l’on ne fçart’ ou le repèrfer, j’ay divifé’par

Chapitres ce Traité Philon); les deux
livres de grifeph contre Appion , ce le .
Martyrefles Machabéesï, loir il n’ en
avoit point. Et quanta l’H’iltoire de la
guerre des contre les Romains , je

nîay



                                                                     

AVERTISSEMENT.
n’a fui dans les livres 8: les Cha i-Ï
tresy hpîlsivifidrir de Rufin qui fe trouve dîna

les impreflions qui font tout enfemble Grec-
ques & Latines , parce qu’elle m’a paru
mauvaife: Mais je me fuis tenu , comme a
fiit Genebrard , à celle. des imprellions tou-

’ tes Grecques, qui cil fans doute beaucoup
meilleure.

Ayant fceu que plulieurs perfonnes té-r
,moignoient defirer que pour rendre cét ous
vrage complet il y cuit deux Tables geogra-
phiques, l’une de la Terre-fainte, de l’autre
de l’Empire Romain, j’ay cru leur devoir
donner cette fatisfaétion: 8: Mr. du Val
Geographe du Roy y a travaillé avec tant
de foin 8c de capacité, qu’elles pourrontnon

feulement faire encore mieux entendre les
choies rapportées dans ces deux volumes;
mais fervir â’l’intelligence des autres biffoi-

res tant Ecclelial’tiques que Prophanes; par- r
ce qu’il y a joint une Table Alphabétique fi
arrête 8c fi curieufe, qu’elle y donne beau-
COu de lumiere 8c en éclaircit de grandes
di cuirez. Il ne s’ell mefme contenté
d’y mettreles noms anciens, il y a mis aulli

la f " î v: l y l lIl 11eme relie rien dainfiter, linon que
connue ces deux volumes comprennent tou-
te l’ancienne Hifioire Sainte , je roulante

c qu’on ,
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AVERTISSEMENT. il
qu’on ne les lifè pas feulement par divertilfe-
ment 8c par curiolité : mais que l’on tâche
d’en profiter par les œnfiderations utiles dont
elles fourmillent tant de matiere. C’eft le
deifein qui m’a fait entreprendre cette Tra-
duâzion: 8c autrement elle m’auroit à qua-

- ire-vingts ans faitemployer en vain beau-
coup de temps 86 prendre beaucoup de peine
dans un âge auquel on ne doit plus penfer
qu’à fepreparer à la mort.
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DEJOSEPH
r EYCRITE

PARLUYEŒSME
OHM; je tire mon origine par une longue

- fuite d’ayeux de la race sacerdotale . je
pourrois me vanter de la noblefli: de ma.

c * - a W naillirnce. puifque chaque nation établif-
faut la grandeur d’une maifon fur certainesmarques
d’honneur qui l’accompagnent a c’en en: perm y nous
une des plus fignalées que d’avoir l’adminiitration
des chofes faintes. Mais je ne fuis pas feulement def-
tendu de la race desSacrificateurs,je le fuis aufli de la
premier: des vingt-quatreligne’es qui la compofent,
ô: dont la dignité cit éminente par-deifus les autres.
Aquoy je puis ajoûterque du collé de ma Mere 1j:
compte des Rois entre mesanceitres. Car la branc e
des Afmonéens dont elle cit defcenduë , a .fl’edé
tout enfemble durant un long temps parmy es He-
brenx le Royaume se la fouveraine Sacrificature.’
Voicy quelle a été la fuite des derniers de mes prcde-
colleurs. Simon furnomme’ Pfellus grand-peu de
mon bifayeul vivoit du temps qu’l-Iircan premier de
ce nom fils de Simon Grand Sacrificateur exerçoit la
fouveraineSacrificateure.CePfellus eut neuf fils,dont
l’un nommé Matthias &furnommé Aphilas é oufir
en la premiere année du regne d’Hircan la fille orle-Î
matiras Grand Sacrificateur , 8: en eut Matthias tu:

Guerre Tome l. B. nomme



                                                                     

a; ,LA VIE DEvJOSEPH
nommé Curus , quien la neuvième année du re
d’Alexandre eut un fils nomméjofeph. qui en la di-
xie’meanne’edu regne d’Archelaus eut un fils nom-
mé Matthias, de qui j’ay tiré ma naiflânce en la pre.
miere année du regne de l’Empereur Caïus Cefar.
Quant à moy j’ay trois fils , dont le premiernomme’
Hircanell: né en la cinquième année du regne de
fVef afien. Le fecond nommé Julie :en la feptie’me
annee . 8: le troifiéme nommé Agrippa en la neuvié-
me année du regne de ce mefme Empereur. Voilà
quelle en: ma race ainli qu’elle fe trouve écrite dans
les regiitres publics . 8c que j’ay cru devoir rap-
portericy, afindeconfondre les calomnies de mes

ennemis. . »Mon Peu: ne fut pas feulement connu dans toute
la ville de Jerufalem par la nobleflè de l’on extra-
âionv: il le fut encore davantage par [a vertu a: par
fan amour pour la juilice qui rendirent [on nom co-
lebre. je fus élevé de’s mon.enfance dans l’eflude des

lettres avec un de mes Ereres tant de pere que de me-
re. qui portoit commeluy le nom de Matthias: 8:
Dieu m’ayant donné beaucoup de memoire 8c airez
de jugement. j’yfis un fi grand progrès y que n’a-

Lant encore que quatorze ans les Sacrificateurs 8c
s principaux de Jerufalem daignoient bien me

faire l’honnem de me demander mes fentimens fur
ce qui regardoit l’intelligence de nos Loix. Lors que
j’eus treize ans de defiray d’apprendre les diverfes
opinions des Pharifiens, des Saducéens, 8c des E42
feniens , qui font trois fe&es parmy nous, afin que
les connoifl’ant toutes ’epûfiè m’attacher a celle qui

me paroiitroit la meilleure. Ainfi je m’initruifis de
toutes , a: en fis l’épreuve avec beaucoup de travail
a: d’auileritez. Mais cette experieuce ne me fatisfit
pas encore; a: fur ce que j’appris qu’un nommé
Barre vivoit li aullerement dans le defert qu’il n’a-
noit pour veinaient que les écorces des arbres. pour

a , . nour-

q



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. 3
nourriture quece que la terreproduit d’elle même.
a: que pour [e conferver chatte il fe baignoit plu-
’(ieurs fois le jour 8c la nuit dans de l’eau froide , je
refolus de l’imiter. Apre’s avoir paire trois années
avec luy je retournay àl’âge de dix neuf ansàjeru-
Idem. Jeeommençay alors à m’e ager dans les
exercices de lavie civile, 8c embra ay la feéte des
Pharifiens. qui approche plus qu’aucune autre de
celle des Stoïques entre les Grecs.

Al’âge de vingt-fi: ansje fis un voyage à Romea
dont voicy la cauiè. Felix Gouverneur de Judée
ayant envoyé pour un fort leger fujet desSacrifica-
teurs tre’s.gens de bien 8c mes amis perticuliers a
juitifier devant l’Empereur, je defiray avec d’autant
plus d’ardeur1 de les affilier que j’ap’pris que leur
mauvaife fortune n’avoit rien diminue de leur picté.
8: qu’ils fe conteutoientdevivre avecdes noix 8: des
figues. Ainfi je m’embarquay , a: courus la plus
grande fortune que l’on puiflë jamais courir. Car le
vaifl’eau dans lequel nous citions fix cens perfonnes.
fitnaufrage fur la mer Adriatique. Mais aprés avoir
nagé toute la nuit, Dieu permit qu’au point du jour
nous rencontrâmes un navire de Cyreue qui receu: -
quatre-vingts de ceux d’entre nous qui avoient pi

V nager fi long-temps . le relie eflant pery dans la mer.
Ainfi nous arrivâmes à Difearche ne les italiens
nom ment Puteoles . ou je fis connotfl’anee avec un Puzzolo.
Comedien Juif nommé Alitur quel’Empereur Ne-
ron aimoit fort. Cet homme me donna accés au ré:
de l’Imperatrice Poppea , a: j’obtius fans peine ’ab:
folution et la liberté de ces Sacrificateurs par le me-
yen de cette Princefi’e qui me fit anffi de grands pre-
fens , avec lefquels je m’en retoumay en mon pays.
j e trouvay que des efprits portez a la nouveauté
commençoientà y jetterles fondemens d’une revol-
te contre les Romains.]e tâchay a ramener ces fedi-
fieux, et leur reprefentay Entre autres chofes agna-

a leu



                                                                     

’4’ LA VIE DEJOSEPH
bien de fipuifiâns ennemis leur devoient ellre re-"
doutables, tant à caufe de leur fcience dans la guerre,
que de leur grande profperite’; a: qu’ils macleroient

s expofer temerairement à un fi extrême peril
eurs femmes , leurs enfans, &leur patrie. Comme

je prévoyois quecette guerre ne pouvoit eilre que
malheurenfe, il n’yeut point de raifons dont jonc
me fervifl’e pour les détourner de l’entreprendre.
Mais tous mes eforts furent inutiles . 8c il me fut
impoflible de les guerir decette manie. Ainfi crai-
gnant que ces. faâieux qui avoient déjà occupé la
fortereffe Antonia , ne me foupçonnaffent de t’avo-
rifer le party des Romains 8c qu’ils ne me fifiënt
mourir, jeme retiray dans le Sanétuaire. d’oùaprés
la mort de Manahem .8: des principaux auteurs de la
revolte je fortis pour me joindre aux Sacrificateurs
a: aux principaux des Rharifieus.je les trouvay fort
effrayez devoir. ue1e peuple avoit pris les armes ,
a: fort irrefolus rle confeil qu’ils devoient ren-

. I dre,tantilsvoyoientdeperilà s’oppoferâla lueur
de ces feditieux.Nous feignîmes de concert d’entrer
dans leur fentiment , 8: leur confeillâmes de laiiTer
éloigner les troupes Romaines, dans l’efperance que
nous avions que Geflius viendroit cependant avec
de grandes forces 6: appaireroit ce tumulte. Il vint
en effet z mais apre’s avoir perdu plufieurs des fiens
dans un combat il fut contraint de [e retirer. Ce’t
avantage que ces faâieux remporterent fur luy coû-
ta cher à noftre nation , parce que leur ayant élevé
le coeur ils feflaterent de pouvoir toujours demeu-

rer viflorieux. .En ce même temps les habitansdes villes de Syrie
voifines de la judee tuerent les juifs qui demeu-
raient parmy eux. uoy qu’ils n’entrent pas feule-
menteu la penfée de e l evoltçr contre les Romains;
B: par unecruaute’ plus que barbare n’épargnerent
Paslmême leurs femmes 8s leurs enfuis. Ceux de

- Scy-
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ECRITE PAR LUY-MESME. f
Scythopolis f n rpafl’erent encore les autres en impie-
té. Car les Juifs leur venant faire la guerre ils con-
traignirent ceuxde la même nation quidemenroicnt

* parmi eux de prendre les armes contrel’eur freres;
ce que nos Loix défendent expreifément; 8: apre’s
avoir vaincu avec leur aliiflance , ils oublierent par
une déteitable perfidie l’obligation qu’ils leur
avoient 8c la foy qu’ils leur avoient donnée , 8c les
tuerent tous fans pardonner à un feu]. Les Juifs qui
demeuroient à Damas ne furent pas traitez plus hu o
mainernent. Mais comme j’ay déjà rapporté ces
chofes dans mon Hilioire de la guerre des Juifs,il me
fuflit d’en dire ce mot en pâmant , afin que lele&eur
fçache que ce n’a pas été volontairement , mais par

contrainte, que noih-e nation s’en: trouvé engagée
dans la erre contrelles Romains.

A res la défaite de Geflius les principaux deJe-l
rufa em qui elloieni: defarmez 8c voyoientles fedi-
tieux armez ,apprehenderent avec fujet de tomber
fous leur puiiïance 5 8c [çachant que la Galilée ne
s’était point encore toute foûlevée contreles Ro-
mains , mais qu’une partie efioitdemeure’e dans fun
devoir,.ils m’y envoyerent avec deux autres Sacrifi-
cateurs Joafar 8c Judas . pour perfuader aux mu-
tins de quitter les armes . 8c de les remettre entre les
mains des principaux de la nation , avec affirrance de
les leur conferver: mais u’avant quede s’en fervir
il faudroit fçavoir quelle croit l’intention des Ro-

mains. . ’ IEltant party avec ces inflruétionsje trouvay en ar-
rivant en Galiléequeceux de Sephoris efioientpréts
d’en venir aux mains avec les Galiléens , qui mena-
çoient de ravager leur pais a caufe de l’affeâion que
ces premiers confervoient pour le peuple Romain ,
a: de la fidelite’ qu’ils gardoient pour Senius Gallus’

Gouverneur de Syrie. Je délivray les Sephoritains
de cette crainte. à: appaifay les Galiléens en leur

B 3 j per-



                                                                     

s LA VIE DE JOSEPH
permettant d’envo cr toutes les fois qu’ils vouÂ
droient à Dora de henicie vers les oflages qu’ils
avoient donnez à Gefii us.

(hm!!! aux habitans de Tyberiade , je trouva)
qu’ils avoient déjà pris les armes. Et voicy uelle en
fut la caufe. Il y avoit dans cette ville trois étions ,
dont la premiere eitoit compofée des perfonnes de
condition , a: Julius Capella enefioit le chef. Hern-
des fils de Miar , Herodes fils de Gamal, &hCompfus
fils de Compfus s’efloient joints à luy: car quant a
Crifpe frere de Compfus qu’Agrippa le Grand avoit
dés long temps établi Gouverneur de la ville , il de-
meurort alors en des terres qu’il avoit au-delà du
Jourdain. Tous ces autres dontje viens de parler
étoient d’avis de demeurer fideles au euple Romain
&àleur Roy 5 a: Piltus efioit le (bu de la Noblefl’e
qui pour plaire a une (on fils n’elioit pas de ce [cutis
ment. La fecon efaâion citoit compofe’e du menu
peuple . qui vouloit que l’on fifi la guerre. Et ulie
fils de Piitus citoit chef de la troifie’me faétion. l fei-
gnoit de douter s’il faloit prendre les armes: mais il
cabaloit feeretement pour exciter le trouble dans
l’efperance de trouver (à grandeur &fon élevation
dansle changement. Pour parvenir Mon deŒein il
reprefenta au peuple . que leur ville avoit toujours
tenu un des premiers rangs entre celles dela Galilée,
a qu’elle en avoit mefme elle’ la capitale durant le
regne d’Herodes qui l’avait fondée , 8: qui luy avoit
affujetti celle de Sephoris: u’ils avoient conferve
cettepréeminence , mefme ousle regne du Roy A-
grippa le pere, jufqu’à ce que Felix eufl: eiie’ établi
Gouverneurde la Judée .8: ne l’avoient perduë que
depuis que Neron les avoit donnez au jeune Agrip-
pa. Mais que Sephoris apre’s avoir receu le joug des

omains avoit me élevée par-defl’us toutes les au-
tres villes de Galilée.& que ce changement leuravoit
fait perdre le trefor des chartres 8s la recette des de-
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ECRIT’E FAR LUY-MESME.’ 1
niers du Roy. Julie ayant par de’femblables diicours ’
’n-rité le peuple contre’le Roy 8: excite’dans leur ef-

pritle defir de fe revolter , il ajoûta , que le tem s
étoit venu de fejoindre aux autres villes de Galilee.
8: de prendre les armes pour recouvrer les avantagea
qu’onleur avoit fi injuiiement ravisszn quoy ils fe-
roient feeondez de toute la Province par la haine
que l’on portoit aux Sephoritains à caufe de leur liai- l
fou fi étroite avec l’Empire Romain. Ces raifons de
Julie perfuaderent le peuple: car comme il eltoit q
ort éloquent , la grace avec laquelle il parloit l’em-

porta fur des avis beaucoup plus fages8t plus faluni-
res. Il avoit mefme aile: de connoiifance de la lano
gue Grecquepour avoir ofé entreprendre d’écrire
l’hiftoire de ce qui fe pairs alors, afin d’en déguifer le
verite’. Mais je feray voir lus pa’rticulierement dans
la fuite quel e a cité fa ma ice; 8c comme il ne s’en
en gueres falu que luy 8: (on. frere n’ayent caufe’
l’entiere ruine deleur pais. Julie les ayant donc per-
fiiadez 8e contraint quelques -uns de ceux qui étoient
d’un autre fendaient à prendre les armes, il Te mit en
campagne 8: brûla uclques villages des Ipiniens 8:
des Gadaréens qui: ont fin les frontieres de Tybe:
riade 8c de Scythopolis.

Pendant que les chofes citoient en l’eftat que je
viens de dire. voicy ce qui fe pairoit en Gifcala.
Jean fils de Levi , qui vo oit ne quelques.uns de (es

’ concitoyens citoient re lus e feeoüer le joug des
Romains , employa toute (on adrefi’e pour les rete-
nir dans l’obeïilimce. Mais il y travailla inutilement;
à les Gadareniens , les Gabaraniens ables T riens
qui font proches de Gifcala s’étantjoints en emble
attaqueront la place , la prirent de force . 8th ruine-
rent entierement. Jean irrité de cette aétion mnèm-
bla tout ce qu’il pût de troupesymarcha contre eux,
les défit, rebattit la ville . 8: la fit environner de

murailles. v a , r . .
B a P!



                                                                     

8, LA VIE DE JOSEPH
J’ay à dire maintenant dequelle forte ceux de Ga-

mala demeurerent fideles auxRomains.Philippes fils
de Jacim Lieutenant du Roy Agrippa s’efloit contre
toute forte d’efperance échu; e’ du PalaisRoyal deJe-
rufalem lors qu’il citoit affiegé : mais il tomba dans
un autre peril : car il couroit fortune d’eitre tué par
Manahem 8c les feditieux qu’il commandoit. fi quel-
ques Babyloniens de [es parens qui citoient alors à

erufalem , ne l’euifent fauvé. ll fe déguifa quelques
jours apre’s 8c s’enfuit dans un village qui citoit à lu y
proche du château de Gamala , on il allembla un af-
fez bon nombre de fes fujets. Dieu permit qu’il fut
arrclié par une fiévre.fans laquelle il citoit perdu.Car
ce’t accident l’ay ant empêché de continuer [on voya-

ge,il écrivit par un de fes Alfranchis nuRoy Agrippa
a à la Reine Berenice; 8e pour leur faire tenir fes
lettres il les mais à Varus , àqui ce Prime 8: cette
PrincelTe avoient laiffé la garde de leur Palais lors

u’ils eiioient allez au-devant de Geflius. Varusfut
ort fâché d’apprendre que Philippes citoit échapé ,

parce qu’il eut peur dediminuerde credit dans l’ef-
prit du Roy 8L de la Reine , 8c qu’ils n’eurent plus

efoin de luy lors que Philippes feroit auprés d’eux.
Ainfi il fit croire au peuple que cét Alfranchy citoit
untraîtrequi leur apportoit de faunes lettres , parce
qu’il citoit certain ne Philippes elloit a Jerufalem
avec les Juifs qui s’etoient revoliez contre les Ro-
mains:& par cét artifice fit mourir ce’t homme. Lors
que Philippes vit que fou Affranchy ne revenoit
point,ne fgachant à quoy attribuer ce retardement il
en envoyaun autre avec de nouvelles lettres: 8c Va.
rus employa pour le perdre les mêmes calomnies
dont il avoit ufe’ contre le premier. Les Syriens qui
demeuroient en Cei’arée luy avoyent enfléle coeur,

k fait concevoir de tres- randes efperances enluy
difant que les Romains eroient mourir Agrippaà
carafe de la rebellion desJuifs,8tqu’il pourroit rogner

’ v en
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ECRITE PAR LUY-ME-SME. p
. en fa place parce qu’il eftoit de race Royale , 8: der-

cendu deSohem Roy du Liban.Ce fut ce qui l’empe-
cha de faire rendre au Roy les lettres de Phili es.&
cequil’obligea de fermer tous les panages afin tâter
à ce Princela connoiilànce do coqui fe parloit. ll fit
enfuite mourir plufieurs Juifs pour fatisfaire les Sy-
riens de Cefaréesfic refolut d’attaquer avocl’aide des

Trachonitos qui citoient en Bethanie,les Juifs que
l’on nommoit Babyloniens 8: quildemenroiont à Ec-
batane.’,Pour venir à bourde ce deflèin il commanda
àdouzedes rincipaux d’entre les Juifs de Cefarée
d’aller dire e fa part a ceux d’ Ecbatane u’on l’avait

averti qu’ils étoient furlepoint de fe ros over contre
leRoy: mais qu’il n’avoit pas vouluajoûter foy à cét

avis : 8s qu’ainfi il les envoyoit vers eux pour les por-
torii lquitter les armes. afin de témoigner-par cette
obéi nce qu’il avoit ou raifon de ne point croire ce
qu’on luy avoit dit àleur préjudice. A uo il ajoi’xtapl

que pourfiaire encore mieux connoi re sur inno-
cence ,il feroit necefi’aire u’ilsluyenvoyail’ent foi-

xanteêt dix des plus confi erables d’entre-eux. Ces
douze députez citant arrivez àEcbatane trouveront
que ceux de leur nation ne peufoientà rien moins
qu’à fe revoltor . k leur perfuaderent d’envoyer à
Varus les foirantoêt dix hommes qu’il demandoit.
Lors ue ces députer. furent tous enfemble prés de
Cefaree , Varus qui s’elloir avancé fur leur chemin
avecles troupes du Roy les fit charger, a: dece rand
nombre il ne s’en fauva qu’un feuJ.Varus marc en-
fuite vers Ecbatane. Mais celuy qui citoit échapé le
prévint,8t donna avis aux habitans de cette horrible

rfidie.Ils prirent les armes,fe retireront avec leurs
emmes 8: leurs enfans dans lechâteau deGamala,8c

abandonneront leurs villages avec tous les biens ce
tous les beliiaux qu’ils y avoient en abondance. Phi-
lippes ayant appris cette nouvelle,fe renditaufli-tôtà
GamalaLe peuple ravi defa venuë le pria de vouloir
pitre leur chef 85 de les cogduire contre Varus ôtées

f. 7’-
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Syriens de Cefarée: car le bruit s’étoit répandu qu’ils

avoient tué le Roy.Philip es pour réprimer leur im-
petuofité leur reprefenta es bienfaits dont ils étaient
redevables à cePrince,leur fit connoiftre par de puii-
fautes raifons que les forces de l’Empire Romain
étoient fi redoutables,qu’ils ne pouvoient entrepren-
dre de luy faire la’guerre fans s’expofer un peril ovi-
dents’k enfin il leur perfuada de fuivre le confeil qu’il.

leur donnoit.Cependant le Roi Agrippa ayant appris
que Varus vouloit faire tuer en un mêmejour tous
les Juifs de Cefare’e qui eiioient en fort grand nom-
bre , fans épargner même leurs femmes 8c leurs en-
fans, envoya Equus Modius pour luy fiicceder, com-
me on l’a pû voir ailleurszEtPhilippes retint dans l’o-
beïil’ance des Romains Gamala 8: le pais d’alentour.

Lors quoje fus arrivé on Galilée "rappris tout ce
queje viens de dire.8t j’écrivis au Con cil de Jeru-
alem pour f çavoir ce qu’il Vouloir ne je fifre. ll me

manda de demeurer pour prendre Foin de la Provin-
ce, 8e de reteniravec moy mes Collegues s’ils levon-
loîent bien. Mais apre’s qu’ils eurent ramaflébeaus

coup d’argent qui leur citoit deu pour les decimes ,
ils aimeront mieux s’en retourner,8t m’accorderent
de diflèrer feulement un peu de temps pour donner
ordreà toutes chofes. Nous arrimes donc tous en-
femble de Sephoris pour al er à un bourg nommé
Bethmaüs éloigné de» quatre (indes de Tyberiade.
Delà j’envoyay vers le Senat de cette ville 8e vers les
plus apparens d’entre lepeuple pour les prier de m’ y
venir trouver. Ils vinrent . 8: Julie avec eux. Je leur
dis que j’avais cité député de la ville de Jerufalem.

avec mescollegues ur leur reprefentor,qu’il taloit
démolir le Palais fi omptueux que le Tetrarche He-
rodes avoit fait bâtir 8e où il avoit fait peindre divers
animaux contre les défenfes expreifes de nos Loix a
qu’ainfi je les priois de nouspermottred’y travailler
promptement. Capella et ceux de fou party ne pou-

Il!!!
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Vantferefouire à la ruine d’un fi bel ouvrage con;
teilleront fort long-temps. Maisenfiu nous les portâ-
mesà y confentir ’78: taudis que nous agitions cette

. affaire, ofus fils de Saphlas fuivy dequelquos batte-
]!ch a e quelques gens de la’lie du peuple , 8c do
quelques autres Galilécns defa faétion. mit le feu au
Palais , dans l’efperance des’y enrichir , parce qu’ils

yvoyoientdes couverturesdorées sa ils y pilleront
plufieurs choies contre noitre gré. Aprés cette
conférence que j’eus avecCapella nous» nous retirâ-
mes en la haute Galilée. Cepêndant ceux de la fa:
&ion de Jequ tueront tous les Grecs qui demeu-ï
raient dans Tyberiade, 8c tous ceux qui avoient ollé ’
leurs ennemis avant la guerre. Cette nouvelle me l’a--
eha fort. J’allay ami-toit à Tylseriado , où je fis tout
ce qui me fut pofiiblo pour recouvrer une partie de’
ce qui avoit ollé pillé au Roi,c omme des chandeliers r
à la Corinthienne ,de riches tables , 8: quantitéd’ari
gent non monnoyé , dans le delièin de le conferver
pour ce Prince, 8e mi s- toutes ces ohofes entre les.
mains des principaux du Sénat 8c de Capella fils
d’Antillus, avec ordre de ne le rendre qu’à moy-mé:

me. J’allay de-là avec mes Colle es à Gifc-ala pour
fonder ce queJoan avoit dans l’e prit,-8t je n’eus pas
peine à connorltre qu’il afpiroit a la tyrannie: Car il
me priade trouver bon qu’ilfe ferviltdu bléqui ap-
artenoitàl’Em ereurôt nielloiten referve dans-

es villagesdola aure Gali éo,afin’d’èn employer le;
prix à fairebâtir des murailleszlldaiscommej’e m’ap-’ï

percens de fortdelièinje le «nous: refolus de ar-
der ce blé ou pour les Romains, ou pour les be 0ms *
dola Province, en vertu du pouvoir que la villedeJe-
rufalemnm’avoitdonné; Lors u’il Vit qu’il ne pou-i

voit rien obtenir de moy il s’adrem a mesCollegucssv
St parce qu’ils aimoieutï fortïles. préfens &jqu’ils ne
prévzyoiont ’pasles fuÊtesfllsluy acœfierkent fa ’de-;

man a usa union ne" ” e aire, me;

, v .7 mouvant



                                                                     

iz- LA VIE DE JOSEPH ,1trouvant fcul contre deux. Il ufa encore d’un autre
artifice. Il dit que les Juifs qui citoient à Cefaréo de
Philippes fe plaignoient de manquer d’huile vierge à -
eaufe des défeufes que le Roy leur avoitfaites de for-
tir de la ville pour en acheter,8tqu’ils s’étoient adref-
fez àluy our en avoir , parce qu’ils ne pouvoient fe
refondre a fe fervir de l’huiledesGrecs contre la coû-
tume de nome nation. Ce n’efioit pas neanmoins le
zele de la religion . mais le defir d’un gain fordide
qui le faifoit parler de la forte s parce qu’il fgavoit

u’au lieu que deux feptiers de cette huile a: ven-
oient une ragmeà Cefarée , les quatre-vingts fe-

ptiers ne valoient que quatre dra es à Gifcala.
Ainfi il fit porter à Cofarée toute 1’ uilo qui citoit
dans cetteville, 8: fit croire faullèment que c’eltoit
avec ma permiflîon: maisje n’ofay m’y oppofer de
crainte que le peuple ne me lapidait : 8c par cette
fourberie ilamaila beaucoup d’argent.

y e renvoyay onfuite mes Collcgues a Jerufalom,8c
m appliquay tout entier a faire provifion d’armes, 8:
à fortifier lesplaces. Cependant je fis venir les plus
déterminez e ces libertins qui ne vivoient que de
brigandagessêt n’ayant pû les faire refondre à quitter
les armes ,je perfuaday au peuple de leurpayer une
contributionsce qu’il fit comme plus avantageuxquo
de fouErir louanges qu’ils faifoient à la campagne:
Ainfi je les renvoyay apre’s les avoir obligez par ler-
ment donc point venir dans le pais fi on ne les man,
doitsou on ne manquoit à les pa ergs: leur défendis
de courir ny fur les terres des Romains ny fur celles
de leurs voifins. Or comme je n’avois rien plus à
cgur que de maintenir en paix la Galilée.je fis ami-
tic avec foixantc 8: dix.des principaux du pais s afin

u’ils me fuirent comme autant d’ôta es :r 8L ers-dei;

sin me gouffre car je gagnay leur a eâionen pre-
nant lourais 8c lem;mfdlmplufieurs chofes s 89
fur tout en ne faifiint rien contre la infligez. :394
initiant point corrompre par des prèfens. J’çs

.A: u 1.1 a; u .- me... .-



                                                                     

EC RITE PAR LUY-MESMEJ r;
J’eitoisalors âgé de trente ans. Et bien qu’il foi:

difficile, avec quelque moderation 8: quelque pru-
dence qu’on Io conduifo , d’éviter les calomnies de
fer envieux , lors principalement que l’on cit élevé
en autorité, performe neanmoins n’a ofé dire que

«j’aye jamais receu aucuns dons,ou foufl’ert qu’on ait

faitviolence daucune femme. Anfii n’avois-je pas
befoin de ces prefens s 8: j’eitois fi éloigné d’en pren-

dre. que je negligeois même de recevoir los decimes
qui m’eltoient deuësen qualité de Sacrificateur. Je
pris feulement aprés les avantages que je remportay
fur les Syriens , quelque partie de leurs dépoüilles
que j’envoyai à mes parens à Jerufslem. Car je vain- .
quia deux fois les Sophoritains a quatre fois ceux de
Tyberiade , une fois les Gadariens , 8: pris Joan ri-
fonnier qui m’avoir fifouv’ent droifé des embufcbes.
Au milieu de tant d’heureux fucce’s je ne voulus ja-
mais me venger ny de lui ny de tous les autres z 8:
commeDieu a les yeux ouverts fur les bonnes riflions
des hommes r j’attribuë à cetteraifon’ la grace qu’il

m’a faite deme délivrer dotant doper-ils dont je par-
leray dans la fuite de cetteHiltoire.

Tout le peuple de la Galilée avoit une telle afo-
&ion 8: une telle fidelite’ our moy , que voyant
leurs villes prifes de force 8: leurs femmes 8: leurs
enfans emmenez ofclaves s ils citoient moins tou-
chez de tant de malheurs que du foinde ma confir-
varion.Cette chime &cettepaflionfi generale m’at-
tirerent encore davantage l’envie de Jean. Il m’é-
crivit pour me prier de lui permettre d’aller âTybe-’
riade prendre des eaux chaudes dont il avoit befoin
pour (a fauté: 8: comme je ne croyois pas qu’il eût
aucun mauvais deli’ein, non feulementjele lui per.
mis, maisje manday aux Magiitrats que j’avais éfa-
blis de lui faire proparer un logis a: a ceux de’fa fuite, ’
8: de leur faire fournir enabondance toutzce qui leur
feroit neceilàire. J’ol’tois alors mans qnîeft un vil:

v - B z 12g:



                                                                     

r4. LA VIE DE JOSEPH
lage de Galilée; a: eau ne fut pas pluton arrivé à
Tyberiade qu’il s’e rga de perfinder aux hetmans
de me manquer defidelité , 8c de fe feparer de mol
pour embrafiër [on party. Plufieurs d’entre eux . qui:
citoient porterai defirer le changement orle trou-
ble , écouterent avec joye cette propofition .8: prin-
cipalement Jufte &Piûus 11m pere: mis je rendis-
inutile leur mauvais demain. Car Sil: que j’avou-
dvnne’ pour Gouverneur à ceux de Tyberîade en-
voyaen grande dili enee m’avertir devce qui [e paf-
ibit a 8c me preil’a e me huiler fi je ne voulois par
mon retardement laiilër tomber cette ville fous la»

uifl’znee dlun autre. Je pris mai-roll:- deux cent
l mines . marchai tout: la nuit , a envoyay aver-

tir ceux de Tyberiad: de ma venuë. J’arrive)! au
point du jour proche de la gille z les habitus vinrent
air-devant de moy, a: jean avec eux. Il me falüzv
avec un virage étonné; a: craignant que jene le me
mourir finje découvrois à perfidie il fe retira à four
logis. (and je fus dans la place où fe font les exer-
eicesje ne retinsauprés de moy qu’un des miens a:
dix hommes armez. Là je montay fur un lieu élevé,
a: reprefentay au peuple combien il leur importoit
de demeurer fideles 5 puis qu’gutrement je ne pour--
rois plus me fier en eux. &qu’ils fe repentiroient
un jourd’avoirmanqué àyleur devoir. Comme je"
leur parlois de la forte un de mes amis me dit de «a,
cendre , puis que ce n’eitoit pas alors le "temps de
penferà gagner l’aEeéÏtion des habitus, mais à me
fauver de leurs mains , parce que jean ayanrefçw
3116 j’eilois prefque feu] avoit choifi entre les mille *

ommes qu’il commandoit ceux dont il s’afi’uroit.

le plus . a: les envoyoit pour me tuer. En effet ces
meurtriers .efioient tout proches &euffent excentré-r
leur mauvais deflèiu,fi je nefuflè promptementdefi f
cendu avec"; l’aide djinn de mes gardes nommé jacob .
34’°H.Wïtw 33° filmai: npmme’Hcrodes qui".

. . - F ’ . I me.p s.
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ECRITE un LUY.MESME. a;
me tendit la main 8: m’accompagna jufques au lac.
j’y trouvay heureufement un batteau qui me con-
duifir à Tarichée . a: trompay ainfi l’efperance de
mes ennemis. Les habitans de cette ville eurent hot-
reur de la trahifon de ceux de Tyberiadezils prirent
wifi-toit les armes , me pretièrent de les mener
contre eux pour tirer vengeance d’une telle perfidie,
envoyerent dans toute la Galiléedonner avis de ce
qui s’efloit paire . à: convierent tout le monde à
e venir joindre àeux 8: rucher fous me. conduite.

Ces peuples fe rendirent en grand nombre aupre’s
de moy , a: tous enfemble me conjurerent d’aller
attaquerTyberiade, dola ruiner de fond en com-
ble , a: de faire vendre à l’encan tous les hommes .i
les femmes, 8c les enfans : ceuxde mes amis qui:
filoient écharpez du mefme peril me confeilloient
la mefme choie. Mais l’apprebenfion d’allumer une
guerre civile m’empefchade m’y refoudrc. je crus
qu’il valoit mieux accommoder cette flaire , a
leur regrefentay le mal qu’ils fe feroient à eux-mè-
mes , lors que les Romains viendroient ils les
trouvoient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. j’ap aii’ay ninfileur colere: a: jean voyant

ne [a trahiign luy avoit fi mal reüffi fortin tout ef-
ayé de Tyberiade avec ce qu’il avoit de gens pour

[e retirerà Gifœla. Il m’écrivit- qu’il n’avoir en.

» nulle part à ce qui citoit arrivé . et employoit des
fermcns a: des execrations étranges pour m’oblige!
d’ajoûter foy à [en paroles. Cependant un grand
nombre de Galiléens vinrent en armes me trouver t
ô: comme ils-[gavoient que Jean citoit un méchant
a: un parjure,ils me puniroient avec grande inflance
de les mener contre luy afin de le perdre a: d’exter.
miner Gifcala. Je les remerciay fort deste’moignm

es deleur bonne volonté. a: les affure] d’enicona
cr une tresagrande, recennoiflânce: maisje-l’ec

priay d’approuver le deflèin que j’aurai: de pacifiât;
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ce trouble fans eflhfion de fang. Je le leur perfuaà
day , 8: nous allâmes enfuiteà Sepboris. Les habi-
tans qui craignoient me venuëà caufe qu’ils citoient
refolus de demeurer dans la fidelité a: l’obeïifance
qu’ils avoient promife aux Romains, tâcherent de
me détourner ailleurs . 8c envoyerent pour cela.
vengeras , qui avecles huit cens voleurs u’ilcom-
man oit citoit alors fur les frontieres de tolemaï-
de , pour l’engager par une grande fommed’a eut
à venir me faire la guerre. Une telle recompen e le
fit refoudre à m’atta uer : mais avant que d’en ve-
nir à la force ouverte i tâcha de me fu rprendre. Il
envoya me prier de trouver bon qu’il me vinfl fi-
lue’r.Jele luylpcrmis parce queje ne medéfiois point
deluy; 8: i e mit intimoit en chemin avec tous [ce
gens. Sa méchanceté neanmoins n’eut pas le fuc-
cés qu’il efperoit. Car comme il eiloit déjà aifez
proche de nous,un de fa troupevint m’avertir de fou
defi’ein. Alors fans en rien temoigner j’allay dans la. ’

place publique accompagné de grand nombre de
. Galiléens armez, rrny lefquels il yenavoit quel-

ques-uns de Tybenade; commanday de garder tou-
tes les avenues , a: donnaycharge à ceux qui étoient
aux portes de nelaifl’er entrer Jefus qu’avec un petit
nombre des liens , derepouflèr les autres , a: même
de les charger s’ils vouloient faire quelque effort.
Jefur eüantainfi entre’avec peu de gens , je luy com-’
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la.
vie: 8c comme il le vit environné de gens armez il
fut contraint d’obeïr. Ceux des liens qui efioient de-
meurez dehors ne fceurent pas plûtôt qu’il citoit ar-
refréqu’ils prirent la fuite. Je le tiray à rt 8: luy
dis que n’ignorois pas ny que] citoit on deifein ,
niqui ennoient fer com plicesznrais qnejeiui pardon!
nemis s’il me’promettoit de m’eiire fidelle à l’ave-

nir. Il mele promit: je le laifl’ayaller &lu permis
de nantiriez,- fes troupes: Quant aux Sep tains

. v ’



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. r7
je leur declaray que s’ils ne demeuroient dans leur

devoir , je f urois bien les chafiier. t
En ce me me temps deurSeigneurs Trachonites

fujets du Roy vinrent me trouver avec leurs armes ,
leurs chevaux. 8c leur argent. Les Juifs ne vou-
loient point leur permettre de demeureravec eux
s’ils ne r: faifoient circoncire : mais jelenr reprefen-
tay qu’on devoit laitier chacun dans la liberté de fer-
vir Dieu felon le mouvement de fa confcience , fans
ufer de contrainte n donner fujet à ceux qui ve-
noient chercher leur eurete’ parmy nous de s’en re--
pentir. Ainfi je fis changer de fentimenr à ce peuple
s: le portay à donner à ces étrangers leschofes dont

ils avoientbefoin. V - nLeRoy Agrippa envoya Equus Modius dans ce
mefme tem s avec and nombre de troupes pour
prendre le c alteau e Magdala : mais il n’ofa l’ailie-
ger . a: fe contenta d’incommoder Gamalaen met- -
tant des gens de guerre fur fes avenuës. Cependant-
Ebutius autrefois Gouverneurdu grand Champ ap.

rit ne j’eitoisà simoniade fur la frontiere de Ga-
’ ceci foixante Radesqde luy. Il marcha touteh

nuit pour venir m’attaquer aVec cent chevaux ;
deux cens hommes de pied . 8: le fecours que luy
donnerent ceux de Gaba. J’euvoyay contreluy une
partie de mes gens: a: comme il fe eonfioitiâfa ca-
valerie il fit tout cequ’il pût pour les attirer a la cam-

e. Mais parce que je n’avois que de l’infanterie
je ne voulus pas luy donner cét avantage. Ainfi aprés
avoir vaillamment foûtenu l’effort desmiens. lors
qu’il vit que l’aifiete du lieu. neluy elizoit pas favora-
ble , il s’en retourna à Gaba avec perte de trois des
ficus feulement. Je le ourfuivis avec deux mille
hommes jufques a un vi la e dola frontiere de Pto-
lemaïde nommé Devra filant de vingt [rades de
Gaba. e fis pofer des gardes fur les avenuës pour
çmpê et; les comics des ennemis. arasera:qu

’ l".



                                                                     

s8 LA VIE DE JOSEPH
fur quantité de chameaux qnej’avoisfait venirpour
ce fujet le blé quela Reine Berenice avoit fait affena-
bler en celieu des villages d’alentour . a: le fis con-
duire en Galilée. J’envoyay enfuite défier Ebucius
d’en venirà un combat : cequ’il n’ofaaccepter, tant
mitre hardiefië l’avait étonné. Je marchay de la
fans perdre temps contre Napolitain. qui avec la
cavalerie qu’il tenoit eu garnifon à Scythopolis pil-
loit les environs de Tyberiade. Je l’empêchay de. -
continuer fer courfes , a: m’appliquay tout entier
aux affaires de laGalilée.

Jean fils de Levi . qui eitoit commenous l’avons
dit à Gifcala. voyantque toutes choies me fuccc-
doient heureufement 3. que "citois aimé des ples-
& craint des ennemis . con dera ma bonne ortune
comme un obilacle à la tienne , 6L brûlant de ja-
loufie fe-flatta de l’efperance de me uvoir traver-
fer en excitant contre moy la haine es peuples. Il
follicita ur cela ceux deTyheriade arde Sepho-
ris: ôta nd’attirer dans fou party les trois princi-
pales villes de Galilée -, il tâcha de gagner aufii
ceux de Gabara en leur. faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous (on gouvernement que-
fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit ny de luy ny
de moy , parce que [on inclination citoit toute en-

’ tiere pour les Romains: a: Tyberiade qui trouvoit ’
du peril à [e revolter fe contenta de luy promettre
de vivreen amitié avec luy. Ainfi ceux de Gabara.
furent les [culs qui embraflèrent fonparty à la per.
fuafion de Simon qui citoit (on amy 8: l’un des.
principaux de la vil e. Ils n’oferentneanmoins fe
declarcr ouvertement , parce qu’ils craignoient les
Galiléens dont ils avoient plufieurs fois éprouvé
l’affection pour moy: mais ils attendoient l’occa-
fion de me furprendre par une trahifon 5 a: il ne
s’en falut gueres qu’elle ne leur reiiflifi par la ren-
contre que je vay dire. l menues jeunes gessbde

. a au

la .
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ECRITE PAR LUY-MESME. 19
Dahar fort entreprenaus 8: fort hardis ayant appris
que la femme de PtoleméeJutendant des affaires du
Roy atraverfoit le grand Champ avec un équi e
magnifique à: accompagnée de quelques gens e
cheval, pour palier des terres du Roy dans laPro-
vines des Romains . attaquerent fou efèorte; a: "
tout ce que cette Dame pût faire fut de [a l’auver
pendant qu’ils s’occupaient au pillage. Ils vinrent
aprés cette aâion me trouver à Tariehée avec qua-
tre mulets chargezde quantité de chofes de prix,’
force vaificlle d’argent , et cinq cens pieces d’or. -
Comme Ptoleme’e citoit Juif. 8c que nos Loi: dé-
fendent de rieulprendre a ceux de mûre nation
quand ils feroient mefme nos ennemis . je voulus
conferver ce butin pour le luy. rendre : a: dans ce
defl’ein je dis à ces jeunes gens qu’il taloit le garder
pour le vendre. 8c en envoyer e prix à Jerufilem
afin de l’employer a la reparation des murs de la
ville. Ce qui lesirrita de telle forte . parce qu’ils
avoient efperé d’en profiter , qu’ils firent courir le

bruit dans tous les environs deTyberiade que je vou-,
lois mettre la Province fous la puiflànce des R01
mains . 8: que ce que j’avais propofé pour 3mn.
lem n’efioit qu’une feinte s mais que ma veritablè
intention citoit de faire tout rendre à Ptolemée : en p
quoy ils ne fe trompoient pas z car ils ne m’eurent
pas plûtoll: quitté que je remis ce qu’ils avoient
pris entre les mains de Dallion 8: de Janée fils de
Levi. deux des principaux habitant. deTarichée fort
aimez du Roy. eleurdonnay ordre de le lui re-

ortcr. 8c leur defendis fur peine delavie d’enpar-
cr à qui que ce fait. Cependant lebruit fe répandit

par toute la Galilée que je la vouloislivreraux Ro-
mains. On refolut de me perdre: &ceuxde Ta.
richée mefme ayant ajouté foyà cette impollure,
perfuadercnt à mes gardes 8e aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de prendrele temps que jeûnois

me
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me la endormi, ôtde fetrouveravrc les autresdansl’l-lip:
PIC? °ù podrome pour deliberer des moyens de faire re’üfiir
lais; leur deflèiu. Ils y allerent , 8: trouverent qu’un
1., cour- grand nombre de peupleyeitoit déjà afi’emble. La
Esdras d’une commune voix ils arrellerent de me traiter
a"- commetraiitre àla République: 8e efus fils de Sa-
vaux’ hias qui citoit alors principal Juge e T yberiade 8c

’un des plus méchans hommes, du monde a: des
p13: feditieux, pour les animer encore davantage

r montra les Loix deMoyfe qu’il tenoit à la main,
v 8: leur dit : Si vous n’efies point touchez dela con-
» fideration de voftre propre falut , ne méprifez pas
,1 au moins ces faintes Loix que ce perfide Ilofeph vô-
n tre Gouverneur n’a point craint de vio et. 8c qui

- sa ne fçauroit dire puni trop feverement pour avoir
u commis un fi rand crime. Ayant parlé de la forte

& voyant que e peuple approuvoit par Ses cris ce
qu’il difoit, il rit avec luy quelques gens armez
8: vint à mon figis dans la refolution de me tuer.
Comme je ne me défiois de rien 8: que je dormois
accablé de fommeil a: de lafiitude , Simon l’un
de mes gardes qui citoit feul demeuré auprès de
moy voyant venir cette troupe toute furieufe , m’é-
veilla, m’avertir du peril auquelj’eltois . 8c m’ex-
horta de mourir genereufement en me donnant la
mort a moy-méme plutôt que de la recevoir des
mains de mes ennemis. Je me recommanday à
Dieu,pris un habit noir pour me traveitir.8t n’ayant
que mon épée à mon côté paliày au milieu de tous
ces gens; a: m’en allay droit l’Hippodrome par un
chemin détourné. La je me proltemay à la veuë
de tout le peuple, arrofay la terre de mes larmes
afin de les toucherde compaflion; 8t-quand je ra-
connus qu’ils commençoient à s’attendrir, je tâ-

chay de es divifer de fentimens avant que ceux
qui citoient allez pour me tuer fuirent de retour.

a; Je le!!! dis que je ne défavoiiois pas d’avoir gardé i

V ce



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. a!
ce butin ainfi que l’on m’en accufoît: mais que je ”
les priois d’entendre à quel deffein je l’avois fait: "
à: que s’ils trouvoient que j’enfile tort, ils pour- i’
soient après me faire mourir. Sur uoy toute cette "
multitude me commanda de par cr: a: ceux qui
citoient allez me chercher citant revenus en ce me- I
me temps a: fe voulant jetter fur moy , la voix de
tout le peuple les en empêcha. Ils crurent auIii
qu’après que j’aurois confeflëd’avoir voulu rendre .

ce butin au Roy je pallierois pour un traître , 8:
Fu’ils pourroient executer leur delfein fans que per-
onne s’y opposât. Ainfi toute l’afl’emblée reliant «

v teuë pour m’écouter. je parlay en, cette forte. Si n
vous jugez que j’aye merité lamort, je ne refufe «
pas de la foufl’rir. Mais permettez-moy auparao n
vaut de vous informer de la verité. Comme j’avois
reconnu que la beauté 8e la commodité de voûte fl
ville y attirent les étrangers de toutes parts .8: que j;
chiions diantre eux abandonnent leur païs pour l

venir habiter 8c pour artager avec vous voflre
bonne 8c voftre mauvai efortune; j’avais defl’ein
d’employer ce’t argent pour y faire bâtir des mu-
railles. A ces mots les habitans &les étrangers fe "
mirent à crier que l’on m’avait de l’obligation,
asque je n’avois rien âeraindre. Les Galiléens au
contraire ,8: ceux de Tyberiade continuoient dans .
leur animofité. Ainfi fe trouvant divifez . les une I
me menaçoient , les autres me raflhroient. Mais
apre’s que j’eus promis à ceux de Tyberiade 6c aux
autres villes dont l’ailier: le çer-mettroit, de leur
faire bâtir des murailles , ils ajoûterent foy à mes
paroles , l’airemblée le fepara , 8: je me retiray
avec mes amis 8c vingt de mes foldats,. apre’s eûre
contre toute forte d’efperance échapé d’un figrand

peril. Mais les auteurs de cette fedition qui crai-
gnirent que je ne m’en vengeaffe s’afi’emhlerent en

armes jufques au nombre de fit cens . Erbium:

- eren
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encrent vers ma maîfon à deffein d’y mettrele feu?
On m’en donna avis : a: croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir, "eus recoursal’audace 8: a
la hardieITe pour me d fendre. Ainfi aptes avoir
fait fermer les portes je montay au plus haut cita
du logis, d’où je leur criay qu’ils envoyafiënt que -’

ques-uns d’entre-eux recevoir cet a nt qui citoit
hcaufe de leur mécontentement a: e leurs plain-
tes. Ils envo erent aufii-tofl: le plus feditieux de
tous. Jele fis ttre de verges , luy fis couper une
main qu’onluy attacha au cou , 8e le leur renvoyay
en ce’t citat. Une nétion fi hardie leur fit croire que
j’avois avec moy un grand nombre de s de guer-
re , &les étonna de telle forte qu’ils prirent la fuite.
Ami par me refolution &parmonadreifej’e’vitay
ce recoud peril. Quelques autres d’entre les redi-
tieux continuoient encore d’émouvoir le peuple , en
luy difant qu’il faloit tuër ces deux Seigneurs qui
s’efloient refugiez auprés de moy, uis qu’ils re-
fufoient de fe foûmettre aux Lorx ’un pays où ils
venoient chercher leur feurete’, 8c que c’efloient
des empoifonneurs qui favorifoient le party des
Romains; Lors ne je vis que le peuplefe biffoit
tromper par ce di cours jeleur dis ,* u’il efioitin-
juil: de perfecuter ainfi des gens qui citoient ve-
nus chercher un axile parmyeux; que ces empoi-
fonnemens , dont on leur parloit, n’eftoient qu’une
imagination 8e une chimere , puis que les Romains
n’auroient pas befoin d’entretenir un fi grand nom-’-

bre de legions s’ils pouvoient par un tel me enfe
défaire de leur: ennemis. Ces paroles les a ouai-
rent: maisles artifices de cesmutins les irriterent
de nouveau , 8c ils allerent en armes aifieger les
maifons de ces deux Seigneurs avec defi’ein de les
tuè’r. ’en fus ave : a: dans la crainte que "eus
que s’ils commettoient un fi grand crime pet onne
le voulufiplus fe retirer parmy nous ," je ma 11’:-

- s

r.- ..- 27 A! J; -’.
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folus d’aller à l’heure mefme accompagné de quel-
ques-uns des miens chez ces étrangers. Je fis nulli-
tolt fermer les portes de leur logis ., &ayant fait
tirer ara-canal jufquesau lac qui en efioit proche
montay avec eux dans un batteau a: les conduîfis
jufques fur-la frontiere des Ipeniens.Lîjeleur payai
.lle prix dealeurs chevaux qu’ils n’avoientpn emme-
ner , 8c en leur difant adieu les exhortay de fouflâ-ir
enflamment le malheur qui leur efioit’arrive’. Mais
en verité j’avais le cœur percé de douleur d’ellre

ainfi contraint d’expofer encore une fois dans un
pais ennemi des perfonnes qui citoient venus cher-
cher leur [cureté aupre’s de moy. c crusneanmoins
qu’il valoit mieux les mettre en zard de mourir
parla main des Romains. que de les voir affamant
devant mes yeux dans une Province où je comman-
dois. Mais ils éviterent le malheur que j’a prehen-
dois pour eux z car le Roy Agrippa s’ oucit 8:
leur pardonna.

En ce incline temps les habituas de Tyberiade
écrivirent ace Prince, 8: luy promirent de fe rendre
à luy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour la
confervation de leur pays. si-toil: quej’en eus l’avis
je m’en allay les trouver: 8c comme ils (gavoient
que Tariche’e avoit déjà elle’ fermée de murailles , ils

me prierent d’eiecuter la parole que je leur avois
donnée de leur faire la mcfme grace. Je le,leur ac-
corday , fis venirdes materiaux, 8s y mis des ou-
vriersJe partis trois jours aprés de T yberiade pour
aller a Tarichéequien cit éloignée de trente glacier.
il t suai-tôt que j’en fus fortiquelqueeavalerquo-
naine ayant paru proche de la Ville, les habitus
qui crurent que c’efioient des troupes du Roi corn-
mencerent a me déchirer par toutes fortes d’injures.
Un homme vinten dili ce m’en donner avis , a:
ajoûta ne tout citoit drfpofé à une revolte. ;Cette
nouve m’étonna d’autant plus que ravoir rân.’

* " " v je
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voyé de Tarichée ce quej’avois de gens de guerre;
acaule quelejour duSabath citant proche je defirois
que les habitans le pûlTent celebrer en repos fans
efire troublés ar les foldats; 6: j’en ufois toûjours
de la même rte dans cette ville par la confiance

ne je prenois ml’aEeâion des habitans que j’avais
fifonvcnt éprouvée. Ainfi n’ayant aupres de moy
que (cpt foldatsae quelquesuns de mes amis , je ne
gavois à quoy me déterminer. Car d’un cotte’ je

ne voyois point d’apparence de railëmbler mes
troupes à la veille d’un jour auquel nos Loix ne
nous permettent pas decomhattre , même dans les
occafions les plus prefiimtes : 8e d’autre part je ne
me trouvois pas niiez fort, quand même j’entre
pû sucette rencontre me fervir des habitans de Ta-
richée 8c des étrangers qui s’y efloient retirez , en
les engageant à m’aflii’ter par l’efperance du bu-

tin. Cependant cette anime ne foui-iroit point de
retardement. puis que pour peu que je diEerafl’e ,
ceux que l’on affuroit ne le Roy avoit envoyez
fe rendroient maiftres e la ville , 8e m’empêche-
roient d’y entrer. Dans la peine où je me trouvois
je donnay ordre à ceux de mes amis à qui je me
fiois davantage de faire garde aux portes de la ville
fans en laitier fortir performe : je commanday
enfuit: aux rincipaux habitans de monter châ-
cun dans un. atteau avec un battelier feulement ,
pour me fuivre jufques a Tyberiade s 8c j’en pris
aufii un fur lequel je montay avec (cpt foldats et
quelques-uns de mes amis. Ceux de Tyberiade
qui ne [gavoient pas que j’eufiè cité averty de ce
qui s’eftoit pané , voyant qu’il n’cftoit arrivé au.

cunes troupes du Roy, 8: que tout le Lac citoit
couvert de batteaux qu’ils croyoient pleins de gens
de uerre , furent faifis d’une fi grande frayeur
qu’r s changerent suffi-tôt de fentimens: ils quit-
terent les armes a: vinrent au-devanule moylavec

" * ’ " " sur:
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leurs femmesôtleurs enfans; 8c en me fouhaitant
toute forte de profperité , ils me prioient de leur.
continuer les témoignages de mon affeâion. Je
commanday a ceux qui conduifoient les batteaux
qui me fuiroient de moüiller l’ancre loin de la terre,
afin qu’on ne pût! s’appercevoir du peu de monde
qui citoit dedans : 8c m’eitant approché du rivage,je
fis de grands reproches à ceux de la ville d’avoir vio-
léfilegerement la foy qu’ils m’avoient donnée. Je

leur promis neanmoins de leur pardonner, pourveu
qu’ils m’envoyallènt dix des principaux d’entre-
euxzce qu’ils firent àl’heure mefme. je leur en de;r
manday encore dix autres: 8c jecontinuay à ufer du
mefme artificejufquesà cequej’eufl’e peu-à-peu en-
voyé par ce moyen à Tarichée tout le Senat de Ty-L
heriade 8c un grand nombre des rincipaux habi-
tans. Alors le menu peuple voyant peril oùilefioit’
me pria deiaire punir l’auteur de la fedition. C’e-*
fioit un jeune homme nommé Clitus trés-hardy 8c:
très entreprenant. Je me trouvay airez embaumé:-
car d’un coite’je ne pouvois me refondre a faire tuer
un homme de ma nation: 8c de l’autre il citoit im-
portant d’en fiiire un châtiment exemplaire. Dans
cette difiicultc’ je pris un party fur le champ, qui firt
de commander à Levil’un de mes gardes de [e (allie
de Clitus , 8: de luy couper une main. Commejc visu

u’il n’ofoit l’entreprendre au milieu d’unefigran-’

de multitude , ne voulant pas que ceux de Tyberiade
s’apperceuffentdc fa timidité . j’appellay Clitus 8c
lu)r dis: Ingrat 8c perfide que vous elles , puis que
vous avez merité que les deux mains vous fuient
coupées , (oyez vous-mefme voitre bourreau , fi
vous ne voulez eftre châtié plus feverement. Sur
cela il me conjura de luy conferver au moins une
main. Je le luy accorday a mais en feignant
de m’y refoudre avec peine : 8c à l’inflant il le
coupa luy-mefme la main gauche avec fou épée.

Guerre Tome I. C ’ Ainfi
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Ainfi le tumulte cella: je m’en retournay à Tari-
chée a 8: ceux de Tyberiade ne pouvoient airez ad-
mirer que j’euilè appaifé cette fedition fans elïufion
de bug. Quand je fus arrivé à Tarichée je fis venir
difner avec moy mes prifonniers , entre lefquels
citoient julte a: Pille fou ere .8: leur dis , que
je [gavois comme eux quel citoit la puiifancedes
Romains: mais ue le grand nombre des faétîeux
m’empefchoit deznire paroiltre mes fentimens , 8c
4 ne je leur confeillois de demeurer comme moy

, ans le filence en attendant un meilleur temps. Que
cependant ils devoient dire bien-ailës de m’avoir
pour gouverneur. puis que nul autre ne les pou-
voit mieux traiter. Sur uoy je fis l’ouvenir lulle
qu’avant ma venuë les Ga iléens avoient faitcouper
les mains à [on frere , en luy [uppofant de faulTes let-.
ces: qu’aprés le départ de Philippes les Gamali-
tains.daus une conteflation qu’ils eurent avec les Ba-
hyloniens, avoient tué Gares parent dePhilippes 5 au .
lieu ue je n’avais fütfoufirir qu’une cine fort le-
gere ajefus fou frere qui avoit épou e’ la fœur de
âme. Après celaje mis en liberté jufle &tous les

eus.
Peu au aravant Phili pes fils de Jacim efioit par-

ty du cha ude Gama a pour la raifon que je vay
dire. Aufii-toil: qu’il (eut appris que Varus s’eftoit
revolté contre le Roy Agrippa, a: qu’EquusMo.
dius qui efloit fort fou amy luy avoit e é donné
pour fucccifeur5il écrivit àce dernier ur l’avenir
del’eilat où ileiloit. a: le prier de ire tenir au
Roy s: à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avec beaucoup de joye ce que Philip-
pes luy mandoit ,8: envoya (es lettres à ce Prince 8c

cette Princefiè. Le Roy ayantainfi connu la fauf-
feté de ce ne l’on avoit publié que Philippes s’eitoit

rendu che desjuil’s pourtairc la uerre aux Ro-
malus. l’envoya querir avec une e sorte de gens de
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’ cheval s: le receut parfaitement bien. Il le montroit

mefmes aux capitaines Romains caleur difant: Voi.”
la celuy que l’on accufoitdes’eltre revolte’ contre
vous. Il l’envoya enfuite avec de la cavalerie au
chafieau de Gamala pour au ramener tous fes gens .
rétablir les Babyloniens dans Bat-hanta. 8: raflèr-
mir la tranquillité publique. Philippes partitavec
ces ordres. Cependantun nomméjofephqui vou-
loit palier pour Mededn , mais ui n’cfloit qu’un
char atan , raflèmbla les plus’ha ’s d’entre lesjeui
nes gens deGamala. 8: ayant suffi attiré a luy les

rincipaux dola ville. perfuada au peuple de Fecoücr
e joug du Roi; &- d’e prendreles armes pour res

oeuvrer lenrliherté. Il en contraignit d’autres d’en-
trer malgréeux dans fou part , 8s fit mourir ceux

ni le refuferent sentrelef ne sfurent Cares, Jefus
on rem, a: la (oeuf de ju equi citoitdeTyberia-

de. l m’éCerît enfuite’poùrme conjurer de luy en.

voyerdu (écourth des ouvriers pour baflir les mu;
railles dela-villerceque jenejugeay pasipropoë de
luyrefufer. il l ï" - ï ’ tEn ce mefme temps cette’partîede la Gaulatide
qui s’étend jufques au bourg de Solima fe revoth
aufli contrele Roy. jefis fermer de’murs Sogan 8:
Seleuciequi liant deux places fortes d’aflietes je fors
tifiayjamnia . ’Ameri’th , 8c’Charab qui font trois
bourgs de la haureGalilée ,quoy qu’avec diflièulté
à caufe des rochets qui s’y rencontrent , 8: donnay
ordre furtout à fortifier Tarichée , ’Tyberiade . 8c
Sephoris. je fis environner aufli de murailles quel-
ques villages comme Berfobé , Selamen , jota-
pat. ’Capharat , Comofgane , Nepapha, le mont
Itaburim &la caverne des Arbeliens; j’y fis afiëmà
hier quantité de blé , 8c leur donnay des armes pour

[e défendre. A h -- . ’ k
Cependant jean fils de Levi . l dont la haine s’aug-

rnentoit toujours de plus en plus . ne pouvant

C a " fouf-
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fouErir ma profperite’ refolut de me perdre à quel-.
que prix que ce fuit. Ainfi aprés avoir fait enfermer
de murailles Gifcala qui citoit le lieu de fa naiffance.
ilenvoya Simon fon irereôt Jonathas. fils de Si-
fennaaccompagnez de cent hommes de guerre vers
Simon fils de Gamaliel, pour le prier de faire en
forteauprés de ceux de Jerufalem qu’on revoquafl
le pouvoir qui m’avoit cité donné , u’on l’établit

Gouverneur en ma place parle con entement de
tout le peuple. Ce Simon de Jerulalem citoit d’u-
ne naifiance fort illullre, Pharifien de tette &par
confcquent attaché à l’obfervation de nos Loix,
homme fort [age a: fort prudent,capable de con-l
duire de grandes affaires , ancien amy de Jean , 8cx
qui alors me haïffoit. Ainfi touché des prieres de (on
amyil reprefentaauxGrands Sacrificateurs Ananus»,
8c Jefus fils de Gamala 8: aux autres qui citoient de
[on party, qu’il leurimportoit de m’ofier le Gou-.
vernement de la Galilée avantque je m’élevalTeà un-
plus haut degré de puiflànce: mais qu’iln’y avoit
point de temps à’perdre .parce’que fi j’en avois avis,

je pourrois venir attaquer la ville avec une armée. -
Ananus luy rependit; que ce qu’il propofoit n’elloit
pas facile à executer. parce ne plufieurs des Sa-
crificateurs 8c des principaux ’entre le peuple ren-,
doient des témoignages de moy fort avantageux ,
8c qu’ainfi il n’efioit pas raifonnable d’accufcr un

hommeàquion ne pouvoit rien reprocher. Simon
les ria de tenir aumoins lachofe fecrette, 8L dit
qu’il le chargeoit del’execution. Il manda enfuîte-
le frere de Jean , 8c le chargea de rapporter à fon
frere que pour venir à bout de (on dcfl’ein il en-
voyait des prefens à Ananus. Ce moyen luy reüflit:
carthames: les autres s’efiantlaiffez corrompre
par del’argent refolurent de m’olier mon Gouver-
nement, fans que nuls autres de Jerufalcm que
peux de leurpfaâion en eullënt iconnoiiiânce. ils.

. . " en.
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envoyerent pour cét efiet quatre perfonnes ,- ui
bien que de diverfe naillhnce citoient fgavans 8c a-
biles; fçavoird’entre le peuple Jonathas 8c zinnias
"tarifions; a: dela race SacerdotaleGofor suffi Pha-
rifien; aufquelson joignit Simon ui citoit le plus
jeune de tous 8: defcen’du des grands Sacrificateurs.’
L’ordre qu’ils leur donneront fut d’afi’embler les

Galiléens , de de leur demander d’où Venoit cette
grande aficâion qu’ils avoient pour moy. ue s’ils
difoient q ne c’efioit parce que j’eitois deJeru alem;
ils leur repondifl’ent- qu’eux quatre en citoient aufii.
Q1; s’ils diroient que c’eltoit acaufequej’eitois fort
[gavant dans la Loy , ils leur reparriffent qu’ils n’en
citoient pas moins inti-mirs que moy: Et que fs’il’s
difoientque c’efioitparce quej’efiois Sacrifieateur
ils repliquent ïque. deux d’entre eux rl’eil’oient

suffi. Jonathas a: [es Collegues partirent avec ces
infiruâions, 8: avec quarante mille deniers d’ar-
gent qu’on leur donna du trefor public. Un nommé
Jefus qui citoit de Galiléeefianten ce mefme temps
venu à Jerulàzlem avecfix cens hommes de guerre
qu’il commandoit ils le payerent pour trois mois
in tous fes gens, &l’eng’agerent ainfi. à les .fuivre
pour executer tout ce qu’ils luy - ordonneroient:
ils joi nirent encore alu y trois cens habitans de
Jerufa em qu’ils payoient aufii. Ils partirent en
cét eilaat , ayant encore avec eux Simon frere de
Jean s: les cent foldats qu’il avoit amenez. .Ils
avoientdeplus un ordre fecret de me mener à Jeru-
fileur à jequittois volontairement les armes a 8: de
-me tuer fi.je faifois refifianee , fins crain ire’d’en
dire punis. comme nel’ayant faitqu’en vertu de
leur pouvoir. Ils avoient aufii des lettres adref-
fautes àJaean pour l’exhorter à me faire laguerre, 8c
d’autres aux habitans de Sephoris , de Gabara 8c de
T yberiade pour. les porter àluy donner du recours.
Jel’usfils de Gamala qui avoir eu part à.tous»ees

v C g «on:
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confeils 8c qui citoit fort mon amy en donna avis à
mon Pere , qui me l’écrivit fort au long. Et dans la
douleur que j’eus de ce que la jaloufie de mes ci-
toyens avoit par une fi grande ingratitude confpiré
ma perte, j’cflois encore affligé des inflamcerque
mouPere mefailbit de l’aller trouvemfin de lui don.
ner avant queue mourir la coulohtîon de me voir.
Lemmmuniquay toutes ces choies à mes amis . a:

ur disquej’eftois refolu de partir dans trois jours.
Ils me conjureront avec larmes de ne les point expo.
fier par mon éloignement à une ruine inévitable.
Mais je ne pouvois-me refondreà le leur accorday
puce, que je me confiderois mev -mefme encore
plus qu’eux. I En ce maline temps les Gnliléçns. crai-
gnant que marbreuse «le: expofiltàlzvinlence
de ces libertins qui routoient continuellement la
campagne. envoyer-eut donner avis dans toute la Ga-
lilée du defïein quej’avoisde m’en aller; Ils vinrent

anal-ton; de tous collez me trouver au bourg d’A-
zœhimîdansle grand Champ avecleursfemrnes a:
leur: enflas , non pas tout à mon avis par l’affeaion
qu’ils meaportoient. que par leur parementerai?»
à caufe qu’ils croyoient n’avoir’ricn à craindre tan-

;dis quejeferoisavec eux. i , r V .
j’eusalors durant la nuitun étrange fouge. Car

m’el’œn’t endormy dans une grande trifiefiè à mufle

du lettres que j’avais receuës , il me femblaque. je
’,, voyois unhommequi me difoit vConiiolez-vous a;
,, ne craignezpoint. Le déplaifirdans lequel vous au;
"fiera la male de voûte bonheur a: de mûrie éleva.-
,, non . à vous nefortirez. pas fculementavec avanta-
,, .ge dezce peril,.vous fouirez aufli de pluficurs mené.
., Nevous lailïez. donc pointabattre :prenez courage;
a) kfou-venezovous de l’avis que je vous donne qu’il
., vous faudrafaire la guerre contre les.Romains. M’e-

finnt lamé enfuit: de ce fouge 8c voulant fol-tir de
mon logis. ,cettemultitudede Galiléens menée de

. ’ fem-

p
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femmes a: d’enfants ne m’eut pas plûtolt apperceu
qu’ils rejettes-eut tous le vifitge contre terre 8e me
conjurerentavec larmesde ne les point abandonner.
ô: de ne point lamer leur pays à la difcretion de leurs
ennemis: 8c comme ils voyoient ue je ne me biffois
point fléchira leurs prieres,ils fui oient mille impré-
cations contre ceux de jerufnlem . qui nepouvoient
foufl’rirqu’ils vécuflènt en reposions ma conduite:
Une fi grande affiiâion de tout cepeuple me toucha
le cœur. Je crûs qu’il n’ y avoit point de peril auquel

je ne demie m’expofer pour leur confervation : à
linfi jeleur promis de demeurer. jeleur comman-
dayde choifir cinq mille hommes d’entre eux avec
des armes a: des munitions de bouche our me fui.
vre , 8: renvoyny tout lcrefle. je marc ay avec ce!
cinq mille hommes . trois mille foldats quej’avois
déjà , 8: quatre-vingt chevaux , vers un bourg de la
frontiere de Ptolemaïde nommé Chabolon . pour
m’oppofer à Placide que Cei’tius Gallus avoit envoyé

avec de l’infanterie 8c une compagnie de Cavalerie
pour mettre le feu danslcs villages des Galilétns qui
(ont aux environsde Ptolemaïde. Il fe campa 8c le
retrancha proche de la ville , a: je fis la mefrne choie
à foixantefl-ades prés de Chabolon. Ainfi citant fi

roches les uns des autres nous fortions louvent
ors de nos retranchemens comme pour donner ba-

taille: mais il ne fi: pair: ne de legeres efcarmou-
ches .parce que plus Placi evoyoit que je defirois
d’en veniraux mains. plus ilcraignoît des’engager
dans un grand combat, 8c ne vouloit point s’éloi-
gner de Ptolemaide. .,

Les chofes citant en ce’teflat Jomthas 8c fcs Col-
legues arrivereut dans la Provmce: 8c comme ils
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils tâcherent de
me furprendre s 8c pour celails m’écrivirent une leta
tre, dont voicy les ropres paroles.

jonathos a: [es êollegues Envoyez par ceuxAJde"

4 c-
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,, jcrufalem, A Jofeph falut. Les principaux de la
,, ville de jerufalem ayant eu avis que jean de Gifcnla
,, vous adrefl’e’divers embufches, nous ont envoyez
,, pour luy en faire de feveres re rimendes , a: luy or-
,, donner d’obeïr exaétement à ’avenir à tout ce que

n vous luy commanderez. Mais parce que nous deli-
n rons de conferer avec vous pour pourvoir avec vo-
,, lire avis à toutes choies , nous vous prions de nous
u venir promptement trouver avec peu de fuite , à
,, caufe que ce bourg en: trop petit pour loger grand

,, nombre de foldats. iCette lettre leur faifoit efpcrer quefije les allois
trouver defarme’ ils pourroient fans peine m’arre-
fier: ou que fi j’y allois avec des troupes ils me fe-
roient déclarer rebelle. Un jeune cavalier fort relo,
lu 8c qui avoit autrefois fervi le Roy fut chargé de
cettelettre , 8tarrivaàla feconde heure de la nuit
lors quej’eltois à table avec mes amis les plus parti-
culiersôtles principaux desGaliléens.Un de mes gens
m’ayant dit qu’un cavalier juif citoit venu,jeluy
commanday dole faire entrer. Il ne [allia performe,

n 8c me ditfeulement en me rendant la terre z Voicy
sa ce que vous écrivent les Députez de jerufalem.Ren-
u dealeur promptement réponfe .car il faut que je re-
a! tourne les trouver. CEux qui citoient a table avec

moy admirerentl’infolence de ce foldat: mais je le
priav des’alfeoir a: de fouperavec. nous. Il lerefufa :
&alors tenant toûjours la lettre en ma main fans
l’ouvrir. je continuay à entretenir mes amis de di- .
verfes chofes. Peu de temps apre’s je leur donnay le
bon foin retins feulement quatrede ceux à quije me
confiois le plus, a: dis que l’on apportait du vin.

j Alors fans que performe s’en apperceuflj’ouvris la
lettre :8: ayant veu ce qu’elle contenoit. je la repliay
8c latins toujours à ma main comme fije ne l’entre
point ouverte. je commandai enfuite de donner

a a ce. foldat vingt dragmes pour la dépenfe de (on

’ Voyage.

I- n
:1
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rayage. Il les receut si mon» remercia r Cequi me
failànt voir qu’il aimoit l’argent. 8: qu’ainfi’ il ne

feroit pas difficile de le gagnerje luy dis: ,Si vous -
voulezbdireavec nous, je vous donneray une drag-
me pour chique verre de vitrque" vous boirez. Il se;
cepta la condition , 8c but tant afin de gagner davan.
tage a qu’il s’enyvra. Alors neluy citant plus poili-
lfle de cacher (on fecret , il nefut pas .befoin de l’in-
terroger pour lui’fairedirequ’on m’avait drelïé des

embUfChCS, &quej’avois cité condamné à perdre
la vie. Ainfi citant informé du deiïein de ceux qui
l’avaient envoyé, je leur répondis en cette forte;

jofeph-, A onathasstàfes Collegues falun j”ay
d’autant plus te joye d’apprendre que Vous-cites ar-
rivez en bonne fantéen Galilée , que cela me donne . q:
sa le moyen de remettre entrevos mains le foin des u.
affaires de cette Province, 8c de fatisfaire au d’efir n
quej’ay depuis il long-temps de m’enretourner a pp
Jeruiâlem.Ainfi j’irais vous trouverâ Xalonôtbeau- u,
coup plus loin t, quand’mej’rne VOusinemeleman-’ A

deriez pas. Mai: Vous mepardonnerez bien fi je ne
le puis faire maintenant , parce’que jefuis obligé de fl
demeurer à Chabolon pourobferver Placide 2 ,8: p -
l’empêcher de faire une irruption dans la Galilee; pp

31 et! donc beaucoup plus à propos que vous veu-rad,
îcy apre’s que vousv’aurez receu mare’ponfe, amfi u

que je vous enlfupp’lie; l r ,Ie mis cette lettre entre les mains d’esce cavalier ,.
8! envoyay avec lui trente des perfonnes des plus»
confiderablesdeGalilée avec ordre de’falüer feule-
ment cesDéputez fansleur parler d’affaire quelcon-
que: Bt je leur donnay à chacun pour les accom-
Pîgner un de ceux de mes foldats d’ont je mail-n’- I
rois le plus.à qui je’commanday d’obfervcr l’oignon-

feraient li ces Gentils-hommes Galilécns n’entre:
roient point en difcours aveejonathas.Ces Deputh
,40 jsrulalem fe voyant ainfi tromper. dans leur

, . c S efpe-

Il
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efperancem’e’criv irent une autre lettre , dont voicy-

les m ots. - ,’,, Jonathasat l’es Collegues .. A jofeph falut: Nous
,, vous ordonnons de venir dans trois jours nous trou,-
,, ver à Gabara fans vous faire accompagner. par des
,, gens de guerre,afin que nous prenions connoiffance-
,, des crimes dont vous avez accufe’ jean. . I

Après avoir receu ces Gentilshommes Galtleens
a: m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en japha y qui»
en: le plus grand bourg du pais , le mieux fermé de
murailles . 8c . extrêmement peuplé. Tous, les habi-
tans ancrent au-devant d’euxavec leurs femmes se

’ leurs enfans en criant ,.qu’ils s’en retour-mirent fans.
envier le bonheur dont ils joüifloient d’avoir urL
Gouverneur li homme de bien. jonathas St les Col-
legues , quoy que fort irritez de ces aroles , n’ofe,-
rentle témoigner ny leur rien répon re. Ils s’en al-

a llcrent vers d’autres bourgs ou ils furent receus de la
inerme fortcfihâcun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofeph. Ainfi nfayant pû-
rien faireils aller-enta Sophorts. Comme fes habi-
tans [ont affectionnez aux Romains ils r: contente-
rent d’aller audevant d’eux . a: ne leur parlerent des
m0 en aucune forteJls panèrent de-là à Azochiml
où i s furent receu’scommeà apha: &alors ne pour
vant plus retenirleur colere i s commanderent aux

- foldats qui les accompagnoient de faire taire ces
gens 8c de les chafièrà coups de bâtons. Ils conti-
nuerent leurchcmin vers Gabara , où jean les vint:
joindre avec trois mille hommesde guerre. Comme
j’avois appris par leurs lettres qu’ils citoient refolus.
de me perdre, je pris trois mille de mes foldats ,
laian le relie dans mon camp fous la conduite d’un

a de mes amis à qui je me fiois entierement , 8c m’en.
allay ajotapat afin d’offre proche d’eux : car il n’en
en éloigné que dequarante llades.J’e’crivis de celieu

a ces Deputez en cette forte. si

- L
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Sinus voulez abfolument que je vous aille trou- ”

ver , il y a dans la Galilée deux cens quatre bourgs ”
ou villa ange me rendray en celuy qu’il vous plaira, "
excepte Ga ara» 8c Gifcala, dont l’un cit le pais de "

t’en. &l’autre a une liaifon trés-particuliere avec ’l.
u y. jonathas 8e fes Collegues ne m’écrivirent plus"

depuis avoir receu cette lettre. mais tinrent confeil
avec leurs amis 8c avec jean , pour déliberer des
moyens de m’attaquer. Jean propofa d’écrireà tou-
tes les villes, tous les bourgs, 8C tous les villages de la
Galilée a difant qu’il fe trouveroit au moins dans
chacun une performe ou deux ui ne m’aimoient
pas: qu’on les feroit venir pour depofer contre moy:
qu’on drelferoit un atlte de leurs dépolîtions pour
faire connoiltre que les Galiléens m’avaient declaré
leur ennemi 5- &’ que l’on envoyeroit eét acte à jeru-

falem pour y dire confirmé: Ce qui donneroit dela
erainteaux Galiléens qui m’affeaionnoient. 8: les

rteroit à m’abandonner. Cette propofition fut
ortapprouvée: 8: environ ln troifiéme heure de la.

nuitSache’e vint m’en donner avis. . i
Voyant donc qu’il n’y avoit point de temps riper;

dre, je’commanday à acob,qui m’eftoit trés-fidelle,

de prendre deux cens ommes,8t les difpofer fur les
chemins quiront de Gabara en Galilée pourarrefter
tous les pafi’ans 8: me les envoyer , principalement
ceux qui le trouveroient porter des lettres.,]’en-
voyay d’un autre coltéjeremie l’un de mes amis.
avec fix cens hommes fur les confins de la Galilée du A
collé de jerufalem , avec ordre d’arreiter tous ceux-
qui porteroientdes lettres,de les retenir enchaifnez,
a: de m’envoyer les dépefches.]’ordonnay enfurte’

aux Galiléens de fe trouver le lendemain en armes a
Gabara-avec des vivres pour trois jours , feparay en
quatre troupes les gens de guerre qui relioientau-
pre’s de moy , leur donnay pour chefs ceux de mes
gardes dont j’el’tois nés-affuré . a: leur defcndts de

L C 6 tees.
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v recevoir army eux aucun foldat qu’ils ne connulÎ
. leur. Le endemain lors quej’arrivay à Gabara en-
. viron la cinquie’me heure dujour,je trouvay la cam-
. pagne toute pleinede Galiléens armez qui venoient
z à mon fecours , 8: avec eux une grande quantité de

païfans. Comme je commençois à leur parler , ils
s’écrierent tout d’une voix que j’eltois leur bien-fai-

teur 8c le fauveur de leur pais. e les remerciay de
leur afl’eé’tion. St les exhortay a ne faire tort à per-
forme; mais à fe contenter des vitrresrqu’ils avoient
apportez fans rien piller dansles villages , parce que.
je defirois d’appaifer ce trouble fans cfiufion de fang
8c fans violence. 4

Cc même jourceux qui portoient àj’erufalem les
lettres de jonathas ne manquerent pas de tomber.
entre les mains des gens que j’avais difpofez fur les
cheminsl’ls les arrêterentprifonniers, a: m’envoye-
:rcnt les lettres que je trouvai pleines de calomnias;
d’injures contre moy. l jele diflimula fans en par-
I’er à performe a mais je, me refolus ’aller droit à
eux. AuiIi-tô’t qu’ils eurent avis que je m’appro-
chois-ils fe retirerent ôtjean avec eux dans lamaifon
de j’efus , quiefloit une grande 8: forte tourpeu difrv
ter-ente d’une Citadelle. Ils y caeherent une compa-

nie de gens de guerre,fermerent toutes les portes à.
a referve d’une feule . a: m’attendirent dausl’efpe-

rance que j’irais les falüer. Ils avoient commandé à.
leurs foldatsde ne laitierentrerque moy feu! 8c de.
repoufl’er tous les autres,croiant qu’aprés cela il leur:
feroit facile de m’ai-relier. Mais cette trahifon ne
leur re’üflit pas,parce que fur la défiance que j’. en eu a

j’entray dans une marfon proche de laleur ,. a: fei-
gnis d’avoir befoin de me repofer. Ils crurent que je
dormois en effet a» 8: fouirent pour perfuadera mes
troupes. de m’abandonner comme m’efiant fort mal
acquité de ma charge. Il arriva neanmoins tout le
contraire. Car les G’aliléens ne les curent pas plutôt

1 q ERRE?-
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apperceus , qu’ils témoignerent hautement l’affec-
tion qu’ils avoient pour moy . 8: leur reprocherene.

ne fans que je leur en enfle donné le moindre fujee
i- s venoient troubler la tranquillitéde la Province: à.
quoi ils ajoûterent qu’ils pouvoient bien s’en retoutu -
nenpuis qu’ilsne recevroient point d’autre Gouver-
neur.Cela m’ayant: cité rapporté, je m’avan gay pour

entendre ce que difoit Jonathas. Tout ce peuple me
receu: avec des acclamations de joye a: des remer-
ciemcns de les avoir gouvernez-avec tant de indice-
8: de bonté. Jonathas 8c fesCollegues les entendant
parler dela forte ne tinrent pas leur vie en karaté 8:
ne penfoient qu’à s’enfuir. Mais il n’eltoit pas en.
leu-r pouvoir. Je leur dis de demeurer ’. ails en fu-
rent fi effrayez , qu’ils parafoient dire hors d’eux-
memes. Après que j’eus imp’ofe’filence à tout ce

peuple , j’ordonnay àceux demes foldats en qui je
me confioisle plus de garder les avenues a. a: com-
manday à tout e relie de fe tenir fousles armes pour
empêcher les furprifes. de Jean ou de-nos: autres en-
nemis. Je commençay par leur parler de la pre-
miere lettre que ces Députez m’avoient écrite . par
laquelle ils me mandoient qu’ils avoient cité envo-
yez deJerufalem pour terminer les diEferens d’entre
Jean 8c moy , 8c me prioient de les aller trouver. Et ’
afin que perfonnen’en pût douter je produifis cette
lettre ,,8t ajoûtay en adrefiânt ma paroleà Jonathas:
Si me trouvant obligé de mejuiiifierdevant vous a:
vos Collcgues des accufations de Jean contre moy.
j’avais produit deux ou troisrtémoinstres-gensde
bien qui rendiffent témoignage de la Encerité de
mes aérions :. n’eit-ilpas vray que vous ne pourriez
pas ne me point abfoudre? Mais maintenantpour
vous faire connoiflre de quelle forte jeune-fuis con.
duit dans l’exercice de ma charge,je ne:me contente
pas de produire trois témoins: je produis tous ceux
quevqus voyezdevaut vous. Interrogez-les de mes

sa

se

se.
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u aâions; à: qu’ils vous difent s’ils y ont trouve
n quelque choie à reprendre. Et vous tous, ajoû-
n tay-je , en m’adrefl’ant aux Galiléens , le plus grand

n plaifir que vous me puiflèz faire ef’c de ne point
u diffimu et la verité a mais de declarer hardiment
n devant ces Meflieurs, comme s’ils citoient nosju-
,o ges y fi j’ay commis quelque chofe digne de repro-
» che dans les fonétions de ma charge. Aprés que

j’eus parle’dela forte tous d’une commune voix di-
rent que j’efiois leur bienfaiteur ô: leur conferva-
teur , témoignerent qu’ils approuvoient toute malr
conduite, 8c me prierent de continuer à les gou-
verner comme j’avois fait jufques alors. affurant
tous avec ferment que je n’avais jamais foufert
qu’on eun- attenté à l’honneur de leurs femmes.
in ne leur avois jamais eaufé aucun déplaifir. je
leus enfaîte fi haut ue plufieurs des Galiléensle-
prirent entendre les eux lettres de jonarhas qui. s
avoient cité interceptées , .8: qui m’accufoientpar

- une pure calomnie d’avoirplûtôt agy en tiran qu’en
Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils ï".
fceufl’ent de quelle forte elles citoient tombées en-
tre mes mains. de crainte qu’ils n’ofafTent plus con- Il
tinuer à écrire , je dis que les meffagers me les.
avoient ap ortées d’eux-mêmes. Ces lettres irrite-
rent de te eforte toute cette multitude contrejo-
nathas Scie: Collegues qu’ils fe jetterent fur eux, .

l &les enflent fans doute tuez fi je ne les en eufl’e em- l
- péchez. je dis à fonathas que je leur pardonnois

tout ce qu’ils avoient fait contre moy, pourveu
qu’ils changcafl’ent de conduite 8: retournaflènt dires

en Jerufalem à ceux qui les avoient deputez de
quelle maniere je m’eitois conduit dans mon em-
ploy. Ils me le promirent , 8c je les renvoyay,
quoy que je ne doutaffe pas qu’ils-me manqueroient l

eAParole: Maislafureur ece euple continuant
toujours Il: me conjuroient de eut permettre l«il: ’

es
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les punir , 8: bien que je m’efi’orçaflè de tout mon
pouvoir de moderer leur colere &rde leur perfimda
de leur pardonner . en leur-remontrant qu’iln’y æ
point de fedition quine fait defavantageufe au pu--
blic , ils Vou-loient atouts force aller. attaquer le lo-

gis de Jonathas. l AVoyant donc qu’il n”eltoit plus en mon pouvoir
deles retenir je montay àcheval . 8c leur commun-
day de me fuivre à Sagan qui cit un village d’Ara-
hie éloigné de vingt (indes du lieu où j’eiiois , 8c.
empefchay par ce m’en qu’onrnerpût-m’accufer
d’avoir «mimé une guerre civilew Lorsque je
fus arrivé a Sagan je fis faire alte à mesztrou pes 5 a;
apre’s les avoir averties de ne fe laitier pas emporter
fi ajfe’mentàlacolere , je disà cent des plus confia-
derables des Galiléens tant par leur qualitéque par
leur tige , defe preparerpour allerà Jeruùlem faire
entendre qui citoient ceux qui troubloient la Pro»
avince , a: leur disque s’ils pouvoientfaire com ren-
dre raifort au peuple. il faloit le porter à m’ecrire-
des lettres par lefquelles il me confirmeroit dans le
Gouvernement de la Galilée 8c commanderoit à:
Jean de s’en éloigner. Ilspartirent trois jours apre’s
avec ces ordres. je leur donnay cinq cens foldats
pour les accompagner. J’écrivis autrui quelques-
uns de mesamis de Samarie de pourvoir au [cureté
deleur paflâge; car cette ville cilloit déjà afl’ujettie
aux Romains , 8c comme ce chemin efloitle plus.
court ils n’auroient pû s’ils ne l’euffeut prisarriver

dans trois jours à Jerufalem Je les conduifis inf-
ques àla frontiere , pofay des gardes fur les chemins

our empêcher que l’on ne pût rien apprendre de
Ksar départ, a: m’arreitay durant quelques jours à

Iapha. Ijonathas 8c fes Collegues voyant que tousleurs’
deffeins leur avoient fi mal reliai renvoyerent jean
à. Gifcala, a: s’en ancrent àTyberiade dans l’ e-

rance
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rance de s’en rendre maiftres , parce que Jequ qui
en exerçoit alors la fouveraine Magiftrature leur
avoit promis’de perfuaderau peuple de les recevoir
8: de fe foûmettreà’eux. Sila que j’y avoislailTé
pour mon Lieutenant m’en avertit ami-tôt .v .8: me
preffa de retourner en diligence ’. ce qu’ayant fait , je
n’expofiy à un grand peril ar la rencontre que je
vay dire. Jonathas a: [es Col egues qui citoient déjà
arrivez àTyberiade, où ils avoient portéplufieurs
des habitans qui ne n’aimaient pas à fe revolter
contre moy. fluent fort furpris de ma venuëzils vin-
rent me trouver, &aprés m’avoir falüe’medirem:

qu’ils r: réjouïEoient de l’honneurquej’avoisvacqui sa

par la maniere dont je m’eltois conduit dans ma.
charge, 8c qu’ils yprenoîent part comme citant leur
concitoyen. Ils me protelterent enfiiite que mon
amitié leur citoit beaucoup plus confidersble que
celle dejean , 8c me prierent de m’enretourner fur
l’affurance qu’ils me donnoient de le remettre bien-
t ô: entre mes mains. Ils me le-confirmerent par des
ferments fi terribles a: fi facrez parmy nous , que je
crûs être obligé en confcience d’y ajouter foy 5 8:
pour m’em cher de trouver étrange qu’ils infiliaf-
fent li fort a mon éloignement , ils me dirent que le
jour du Sabath citant roche ils defiroient d’empê-
cherqu’il n’arrivâtquo que trouble parmi le peuple.
Comme jute me defiois point d’eux je me retire, à
Tarichée: mais je laifiay dans la ville des perfonnes
avec charge d’obferver tout ce que l’on diroit de
moy . a: de le faire fçavoir à d’autres que je difpofay

en divers endroits fur lechemin qui vade Tyberia.
dei Tarichée, afin de m’en apporter des nouvelles
avec plus de diligence. Lelendemain-tont le peu le
s’ailèmbla dans un lieu fort fpacieux qui citoitde i- I
né pour lapriere. jonathasas’y trouva auiii-. 8:: n’o-

fant parler ouvertement de revolte, il fe contenta de
du: que la ville avoit befoin «changer de Gouver-

neur..

”-î a;
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neur. Mais jefus qui efioitleprincipalMagifirat
ajouta fans rien diifimuler , qu’il leur citoit beau-
coup plus avantageux d’obeïr à quatre-perfonnes
qu’à une feule; d’autant plus que ces narre citoient
d’une naiflànce illuilreôtd’une fingu iere rudence:

&en parlant dela forte il montroit jonat as 8: fer
Collegues. jufle loüa cet avis, &attira uelques-
uns des habitans à fou opinion. Maisth peuple
n’entra point dans ce fentiment: 8c il feroit arrivé
fans doute une fedition fi la fixiéme heure du jour
api en celuy du Sabath nous obli e d’aller difner , ne

&venuë. L’alTemblée ayant onc elle remife au
lendemain , les Députez s’en retournerent fans rien
faire. Si.tolt que j’en eus lanouvelle je me refolus
d’aller des lelmatinà Tyberiade : ainfi eflant parti de
Tarichée au point du jour je trouvay que le peuple
citoit déjà alfemblé dans l’Oratoire, fans u’il fçût

pou uoi il s’y alfembloiLjonathas un: ollegues
fort urpris de me voir firent courir le bruit qu’il
avoit paru de la cavalerie Romaine prés d’Homo-
nea. qui n’en: éloigné que de trente [indes de la ville.
Surquoiils s’écrierent qu’ilne-faloit pas foufirir que
les ennemis vinfl’ent ainfi à leur veu’e piller lamant.
pagne. Ce qu’ils difoient à defïein de m’oblige!" de
fortir pour ecourir les habitant du plat pays , a: de-
meurer cependant maintes de la ville en gagnanta
mon préjudice l’aEeâion des habitans. je n’eus pas

peineàm’appercevoir de leur artifice, a: fis nean-
moins ce qu’ils defiroient,afin de ne donner pas fujet
à ceuxdeTyberiade de croire queje negligeois ce qui
regardoit leur [eut-etc; je m’y en allay donc en di-
ligence , 8c reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
courir. je revrns aufli-tolt . 8c trouvay quele Senat
8: le peuple citoient déjà allemhlez , 8: que joua-
thas faifoit unegrande inveétive contre moy, mon:
queje méprifois le foin de la guerre , a: nepenfon

qu’a
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qu’a me divertir. Sur quoy il produifoit quatre let;
tres qu’il affuroit avoir receuës des Galiléens des
frontieres , par lefquelles ils lui demandoient un
promt fceours contre les Romains , qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pais avec grand
nombre d’infanterie 8: de cavalerie. Ceux de Tybe-
riade ajoûterent trop aifément foy à ce rapport , 8:
fe mirent a crier qu’il n’y avoit point de temps à
perdre; mais qu’il faloit que j’allaflî: promptement
remédier à un fi prefïant peril. gray que je com-
priife airez le deffein de jonathas, je ne laiil’ay pas de
dire quej’eitoi’s prêt de marcher : mais que les qua-
tre lettres que l’on avoit reprefente’es eflant écrites
de divers endroits également menacez , il faloit di-
stribuer toutes nos troupes en cinq corps , dont châ-
cun des Depueez de jerufalem en commanderoit
un . 8c moy un autre , puis qued’aufli braves gens
qu’ils citoient devoient alliiter la Republique de
leurs perfonnes aufli bien que de leurs confeils.
Cette propofition plut extrêmement à toutle peu-

le . a: ils nous preffoient tous de l’executer. Les
tenu contrairenefurent pas peu troublezde

voirque j’avois ainfi renverfé leurs nouveaux dei:
feins. Surquoi Ananias l’un d’entre eux , qui citoit
un fort mechant homme a: fort artificieux, propo-
fa de publier un jeufne pourlelendemain , 8: que
châcun fe rendit fans armes au même lieu 8c a la
même heure pour témoigner qu’ils ne pouvoient
rien fans le feeours a: l’aifiltance de Dieu. Ce
qu’il ne difoit pas par zele de religion; mais afin

e me defarmer 8c tous les miens. je fus contraint
neanmoins d’y confentir , de peur qu’il ne femblât
que je méprifaflè ce qui avoit une fi grande appa-

rence de picté. -Aufli-tôt que l’affemblée fut feparée jonathas
8: fes Collegues écrivirent à jean de fe rendre au-
près d’eux le jour fuivant avec le plus de gens de

guerre
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ECRITE PAR LUY-MES-ME. 4.3
guerre qu’il pourroit , pour m’amener 8c venir ainfi
à bout de ce qu’il defiroit , dont ils lui faifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjouirent fort; 8c il
ne manqua pas de fe mettre en eflat d’executeree
dedèin. Le lendemain je dis à deux de rues gardes
fies-vaillants a: tres-fidellesde cacher fousleurs ha-
bits de courtes épées 8e de me fuivre, afin que s’il
en citoit befoin nouspfiflions nous défendre de nos
ennemis. je pris aufli une cuiraiï’e 8c une épéequ’on

ne voyoit point , 8c m’en allay en ce’t sitar au lieu
où l’on citoit afl’emblé. Œand ’e fus arrivé avec

mes amis , jefus qui le tenoit la, ponenepermlt
à aucun des miens d’entrer: 8c lorsque l’on alloit
commencer la priere il me demande ce que j’avois. .
fait des meubles a: de l’argent non monnayequ’on
avoit pillé dans le Palais du Roylorsqu’on y avoit
mis le feu: cequ’il ne faifoitque pour gagner-temps
«jufques a ceque jan fût arrivé. dje lui répondis que
j’avois tout misentreles mains e Capella 8nde dix
des principaux habiteras de Tyberiade , 8c qu’il pou-
voit leur demanderfi je nedifois pasvray. Surqno
(tapeur: les autresreeonnurent qu’il ai r.
je us me demanda enfuiee ce que jîavois fait des
vingt pieces. d’or que j’avoisitirées de quelque ar-
gent non monnoye que j’avois fait vendre. je ré-
pondis que je les avois donnéesàceux ne j’avois
envoyez à jerufalem pour ladépenfe de eur voya-

I ge. Sur cela jonathasêt les Collegues direntque
j’avois en tort de les payer aux dépens du public."
Une fi rende malice irrita le peuple. Etlors que je
vis qu’il citoit prêta aimantin je repartis pour
l’animer de plusmplus; que fi j’avais mal fait d’a-
voir donné ces vingt pieees d’or des deniers pir-
blics, j’ofi’rois de les payer du mien, afin de faire
celTer leurs plaintes. Ces paroles mon: voir fi clai-

rement jufqu’a quel point alloit leur injuitice con-
tre moy , le peuple s’émeut encoredavantage: a:

c quand:x
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quand jefus vit que cette affaire prenoit un chemin
tout contraire à celuy qu’ilsavoient efpere’ , il com-

manda au peuple de le retirer , 8c dit que le Senat
feul cuit à demeurer , parceque ces fortes d’affaires
ne devoient pas le traiter tumultuairement.Surquoi
le peuple criant qu’il ne me vouloit pas laiifer feul
avec eux .V un homme vint dire tout bas à jequ que
jean citoit proche avec [es troupes. Alors jonathas
ne pouvant plus fe retenir , 8: Dieu le permettant
peut-clin ainfi pour me Sauver , puis qu’autrernent
je n’aurais pû éviter de perir par les mains dejean:
Cefl’ez, dit-il , a habitans de T yberiade de vous met-
tre en peine touchant ces vingt pieces d’or. Car ce
n’ell pas pour ce fujet que jafeph merite de perdre
lavie: c’en parcequ’il vous trompe, 8c s’efl rendu
voftre tyran. r En achevant ces paroles , lui 8c ceint
de fa faction fe mirent en devoir de me tuer. Mais
ceux qui citaient venus avec moy ayant tiré leurs
épées,& le euple ayant pris des pierres pour affam-

. mer jonat as. ils me tirerent d’entre les mains de
mes ennemis. Comme jejme retirais je vis venir
jean avec les ficus. je gagnay le Lac par un chemin
détourné. montay dans un batteau. me fauvay à
Tarichée . St échappay ainfi d’un fi grand perla. ’

j’aflëmblay anal-toit les principaux des Gali-
iriens, 8c leur fis entendre comment cantre toute

.forte de juf’cice il s’en citoit fi peu falu que jouaillas
8c ceux de fa fruition ne m’euffent alTafline’. Ils s’en

mirent en tolle colere , qu’ils me conjurerent de ne
difi’erer pas davantageàles mener contrecux 8K leur
permettre d’ex terminerjean , jonarhas , se tous fes
Collegues. je les retins en leur reprefentant’ qu’il
faloit avantquc d’en venir aux armes attendre le re-
tour de ceux quej’avois envoyez à jerufal’em , afin
de ne rien faire que de leur confentement. Cepen-
dant jean voyant que fan deEein. citoit manqué
citait retourné à. Gifcala.

j Pour
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Peu de temps apre’s ceux que j’avois envoyez a

jerufalem revinrent , a: me rapporterent que le
peuple avoit trouvé tus-mauvais quele Grand Sa-
crificateur Ananus , a: Simon fils de Gamalieleuil
fait fans fa participation envoyé des Députez en
Galilée pour me dépofi’eder de ma charge, &qu’il .
ne s’en citoit gueres falu qu’il n’eût mis le feu dans

leurs maifons. Ils me rendirent aufli des lettres, par
lefquelles les principaux de la ville , de l’autorité 8:
du confentement de tout le peuple -, me lconfir-
moient dans mon Gouvernement, &ordonnoient
à jonathas 8e à fies Collegues de s’en retourner.
Lors que j’eus receu ces lettres je m’en allay à Ar-
bella où j’avais ordonné aux Galiléens de s’afl’em-

bler : 8e la mes Envoyez leur raconterent de quelle
forte le peuple de jerufalem irrité de la méchanceté
de jonathas m’avait maintenu dans ma charge , 8:
luy avoit commandé de s’en retourner avec fes Col-
legues. j’envoyay enfaîte aces quatre Députez les
lettres qui leur citoient écrites à eux-mêmes , 8:
commandayZ a celui que j’en chargeay de bien ob-
ferver leur contenance. Ils fluent terriblement
troublés , a: envoyerent aufli-tôt querir jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat de Tyberiade
8: les principaux de Gabara afin de déliberer lur ce
qu’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
d’avis que jonathas &fesCollegnes devoient conf
tinueràprcndre foin des afFaires pour ne pas aban-
donner uneville qui s’efloit mife entreleurs mains;
se cela d’autant plutôt que j’avais refolu deles at-
taquer: ee qu’ils avançaient faufiëment. jean ap-
prouva ce’t avis ,. 8: y ajoûta qu’il faloit envoyer
deux des Dé utez. à jerufalem- pour m’aceufer de-
vant le peup d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’il leur feroit airé de le luiperfuader , tant par la,
confideration de leur qualité l, que par la legerete
qui lui cil fi naturelle. Châcun approuvacettepro- -

potinant



                                                                     

4.6 LA VIE DEjossPu
pofition : a: sumac: jonathase: Ananias partirent.
&leurs deux Collegues demeurerent àTyberiadel
où on leur donna cent hommes pour leur garde.
Les habitans travaillerentenfuitea la repamion de
leurs murailles. prirent les armes, 8e envoyerent’
à Gifcala demander des troupes à jean pour s’en
fervir au befoincontre moy.

jonathas 8c ceux qui l’accompagnoient citant
arrivez a Darabith qui en un petit Bourg allia dans
le-grand Champ fur les frontieres de la Galilée , ceux
de mes gens quej’evois mis fur les chemins les ’ar-I
refluent, leur firent quitter les armes, &lerretin-
rent prifonniers en ce mefme lieu. Levy quicom-à
mandait ce party me l’écrivit sulfiter. jele difli-’
mulay durant deux ’ours , a: envoyay exhorter.
ceux de Tyberiade e quitter les armes, &de’ren-
voyerchez eux ceux qu’ils avoient fait venir à leur
fecours. Mais dans la creancequ’ils avoient quejo-
nathas feroit déjà arrivé à jaufalem . ils ne me ré;
pondirent que par des injures. je crûs neanmoins
devoir continuer d’agir plûtofl’par adrefi’equepar

force, afin de ne me pas rendre coupable d’avoir
allumé une guerre civile. Ainfi pour les attirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommes choifis
&lcs feparayen trais corps. je commanday à une
partie de demeurer dans le bourg de Domez: j’en
ogeay mille dans un bourgqui en fur la montagne

diflante de quatre flades de Tyberiade, avec’or’dre
de n’en point partirque lors quejeleurven donne-
rois le fignal , a: m’avançay avec unautre corps à la
veuè’ de Tyberiade. Les habitans fortirent, firent
plufieurs coufes fur mes gens, 8: uferent de paro-
es picquantes contre moy. Leurimpudence pallia

mefme fi avant. qu’ils firent porter un cercua’l, à:
feignoient par mocquerie de pleurer ma mort:
mais je me macquois dans mon cœur de leur folie.
Et comme j’avais toûjours le defi’ein- de me ME:

5 yl 1- .’I
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de jean a: de joafar les deux autres Collegues de
jonathas qui citoient demeurez à Tyberiade , je le;
fis prier de s’avancer hors de la ville avec ceux de
leurs amiq à de leurs gardes qu’ils voudroient choi-
firponrleur feurete’ , parceque je defirois de con-
ferer avec eux des moyens d’entrer en quelque ac-
commodement oui- partager enfemble leGouver-
nement dela Ga ilée. Simon ébloüy d’une pro fi- ,
tien fi avantageufe , fut fi mal-habile être de ’ac-
cepter: mais joafiu’ au contraire fe dé ut qu’il y

eût quelque mauvais deffein caché . ne tomba point
dans ce piege. je fis de rands complimens à Simon
a: àfes amis de ce qu’ savoient bien voulu venir:
8c l’ayant éloigné pari-peu de fa troupe fous Jpré-
œxte de lui dire quelque choie en fecret , je le pris à. -
travers le corps a: le mis entre les mains de quelques
uns des miens pour le mener dans ce hou où j’a.’

rvois des gens cachez: 8c leur ayant donne e lignai
je marchay vers Tyberiade. Alors le combat com-
mença. Il fut fort opiniaflré: 8c les miens eûoient
prêts à lâcher le pied fi je ne leur enfl’eredonné du
cœur. Enfin aprés avoir couru fortune d’efire défait

je contraignis les ennemis de rentrer dans laville.
Cependant quelques-uns de ceux que j’avois en-
voyés par le Lac avec ordrede mettre lefeu dans la
premiere maifon qu’ils prendroient , ayant executé
cecommandement , les habitus qui s’imaginerent
quela ville citoit prife de force mirent
mes. a: me prieront avec leurs femmes

bas les ar.’

a: leurs en.
fans de leur pardonner. je le leur accorday , arreûay’
lafureur des foldats , a: la nuit citantp roche je fis
fonner la retraite. j’envoyay querir Simon pour
fouper avec moy , le confolay , a: luy promis de le
renvoyer en toute feureté à jerufalem avec tout ce
dont il auroit befoin pourion voyage.

j’entray le lendemain avec dix mille hommes
armez dans Tyberiade . a: fis venir dans la place les

I princig
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principaux dela ville. a qui je commanday de de;
clarer qui avoient cité les auteursde la fedition. Ils
le firent , a: je les envoyayliez ajoupa. Quanta
jonathas si fes Collegues je les s conduire avec
une efcorte jufques à jerufalem . 8c pourveus à
tout ce qui eiioit necefl’aire pour leur voyage. Ceux
de Tyberiade vinrent une feconde fois me prier
d’oublier les fujets que j’avais de me plaindre d’eux,
en m’aiTurant qu’ils repareroient par leur fidelité
les fautes qu’ils avoient commifes parle paire , 8c
me con’urerent de vouloir faire rendre ce que l’on
avoit pi le’. je commanday aufli-tofi que l’on ap-
portait dans La grande lace tout ce qui avoit cité
pris. Et comme les fol ars avoient peine às’y re-
fondre , jejettayles yeux fur l’un d’eux qui citoit
beaucoup mieux veftu qu’à l’ordinaire, 8: lui de-
manday où ilavoit pris ce’t habit: il avoüa qu’il l’a-

voit pillé: jeluy fis donner plufieurs cou s , 8c me-
naçayles autres de les traiter encore plus everement

’ s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obeïrent:
8c je fis rendre à chacun des habitans ce qui lui ap-

partenoit. .je croy devoir faire connoiitre en ce lieu la mau-
vaife foy de julte 8: des autres . qui ayant parlé de
cette mêmeaiïaire dansleurs hifioires , n’ont point
eu de honte pour fatisfaire leur pallion a: leur haine
de l’expofer aux yeuxde la palieritétoutautrement
qu’elle ne s’en: paillée en effet. En quoi ils ne diffa

rent en rien de ceux qui falfifientles aétes publics ,
finon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’on

les en panifie.Ainfijulleayantentrepris de fe rendre
recommandable en écrivantcette guerre, a dit de
moy plufieurs choies "es-faunes s ô: n’a pas cité
plus veritable en ceiqui regarde fou propre pais.
C’efl ce qui me contraint maintenant pourle con-
vaîncre derapporter ce que j’avais tû jufques icy:
ê: on ne doit pas s’étonner de ce que j’ai tant

ere.
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listé.Car encore qu’un Hiltorien foit obligéde dire la
verité, il peut ne s’emporter pas contre les médians:
non qu’ils meritent qu’onles favorife,mais pour de.
meurer dans les termes d’une fage moderation.Ain4
fi,julte pour revenir à vousqui pretendez efire celuy
de tous les Hifioriens à qui on doit ajoûter le plus de
foy, dites-moy, je vous prie, comment cil-il poflible
que les Goliléens 8: moy ayons cité caufe de la re-
volte de volire pais contre les Romains 8è contre le
Roy . puis u’avant que la ville de jerufalem
m’eult envoye pour Gouverneur en la Galilée , vous
8: ceux de Tyberiade aviez déjà’pris les armes a: fait
la guerre à ceux de la. Province de Decapolis en Sy-
rie? Car pouvez-vous nier que vous n’ayez mis le
feu dans leurs villages , 8: qu’un (le vos gens n’y ait
elle tué , dont je ne fuis pas feul. qui rend témoi-
gnage , puis quecela fe trouve mefme dans les Com-
mentaires dei’Empereur Vefpafien,où l’on voit que
lors qu’il citoit à Ptolemaïde les habitans" de Deca-
polis le prierent de vous faircchaitier comme rl’aui-i
teur de tous leurs maux: 8c ill’auroit fait fans doute.
fi le Roy Agrippa , entre les mains de qui on vous
avoit mis pour en fairejufliceme vous euItfait grace’
à la priere de Berenice fa fœur: Coqui n’empefcha
pas que vous nedemeuralfiez long-temps’cn priTon’:
Mais la fuite de vos aé’tiqns a fait auflîfclairemene
connoiftre quel vous avez efiélduranttduteïvëâreî
vie , 8c que c’elt vous qui avez’porté voftre pais àfe

revolter contre les Romains,comme je le feraytvoir
par des preuves tus-convaincantes. ’ je me trouve
donc obligé maintenant, à caufe devons, d’accufet
les autres habitans de Tyberiade , 8c de montrer
que vous n’avez cité fidelle ny au Roy ny aux Ro-
mains. Seplioris 8c Tyberiade , d’où vousavez tiré
vofire naifïànce. font les plus grandes villes dola Ga-
lilée. La premiere , qui cit afiife au milieu du pais

Guerre Tome l, . D qui



                                                                     

"55 » LA VIE DE jOSEPH
qui a tout à l’entour de foy plufieurs villages qui en
dépendent. citant refoluê de demeurer fidelle aux
Romains . quoy qu’elle cuit pû facilement le foule-
Ver contre eux , n’a jamais voulu me recevoir, ny
prendre les armes pour les juifs.Mais dans la crainte
que les habitans avoient de moy ils me furprirent

ar leurs artifices, a: me porterent mefmeàleur
aftir des murailles. Ils recourent enfuite volontai-

rement garnifon de Cefiius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains . 8c me reiuferent l’entrée
de leur ville , parce que je leur citois trop redoutable.
Ils ne voulurentpas mefme nous feeourir lorsdu fic-
ge dejerufalem . quoy que le Temple qui leur ailoit
commun avec nous full en peril de tomber entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoientqu’ils ne
parufl’ent prendre les armes contre les Romains.
Mais c’en icy , julte. qu’il faut parlerde voltre ville.
Elle eflaflife fur le lac de Genefareth, éloigné d’Hip-

pos de trente flades , de foirante de Gabare, 8c de
fix-vingt de Scythopolis qui en: fousl’obeïfiànce du
Roy. Elle n’eft proche d’aucune ville des juifs. Œi
vous empefchoit donc de demeurer fidelle aux Ro-
mains , puifque vousaviez tans quantité d’armes 8c
en particulier a: en public? Qqç fi vous répondez

ne j’en fus alors la caufe . je vous demande qui en a
29m: cité la caufe depuis? Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le fiege de jerufalem j’avois elle forcé dans
jotapat; que plufieurs autres châteaux avoient cité
Pris , &qu’un grand nombre de Galiléens avoient
elle tuez en divers combats? si doncflce n’avoit pas
cité volontairement , mais par contrainte que vous
enfliez pris les armes , qui vous empefchoit alors de
les quitter, 8c de vous mettre fous l’obeïflance du
Roy 8: des Romains , puisqu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion de moy P Mais ce qui et! vray
en que vous avez attendu jufqucsà ceque vous ayez

I . v r veu



                                                                     

mucor-1190m"-

ECR-ITE PAR LUY-MESME. n
veu Vefpafien arrivé avec toutes fcs forces aux por-
tes de voftre villegôt qu’alors la crainte du peril vous
a defarmez. Vous n’auriez I pû éviter neanmoins
d’elire emportez de force a: abandonnez au pillage,
fi le Roy n’eul’t obtenu de la clemence de Vefpafien
le pardon de vôtre folie.Ce n’a donc pas elle ma fau-
te , mais la voitre , 8: voftre perte n’en: venuë que de
ce que vous avez toujours cité dans le cœurennemy
de l’Empire. Car avezwoùs oubliéque dans tous les.
avantages que j’ay remportés fur vous je n’ay voulu
faire mourir aucun des voltres: au lieu que les divi-
fions qui ont artagé voitre ville . non par voûte af-»
feétion pour e Roy 8: pour les Remains , mais par
voitre propre malice , ont coûté la vieâ cent quatre-
vingtàcinq de vos citoyens durant le temps que j’eA
fiois afiiegé dans jotapat? Ne s’eflz-il pas trouvé dans

jeru (alem durant le fiege deux mille hommes deTy-Ï
eriade, dont une artie ont cité tuez &les autres

pris prifonniers? t direz-vous pour prouverque
vous n’eftiez point ennemy des Romains que vous
vous citiez alors retiré aupre’s du Roy? Nediray-jq
pas au contraire que vOus ne le filles que par la crain-ï
te que vous cuites de-moy ?. Que 1 je fuis un me;
chant. comme vousle publiez : qu’elles-vous donc.
vous a qui le Roy Agri pa fauva’ la vie lors que Vef-
pafien vous avoit con amnéa la perdre; vous qu’il
n’a pas laiffé de faire mettre deux fois en prifon quoy
que vous luy eufliez donné beaucoup d’argent s vous
qu’il envoya deuxfois en exil, Vousqu’ilauroit fait
mourir fi Berenice fa fœur n’euft obtenu vofire gra-
’ce , a: vous enfin en qui il reconnuttant d’infidelité

dans la charge de (on Secretaire dont il vous avoit
honoré,qu’il vous défendit de vous prefenter jamais

devant luy? Mais je n’en veux pas dire davantage;
Au rei’te j’ad mire la hardiefièavcc la uelle vous ofez
affurer d’avoir écrit cette biftoire p us exaétemcnt

’ i D a qu’au- s
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qu’aucun autre , vous qui ne fçavez pas feulement ce
qui s’eft paire en Galilée : car vous citiez alors à.
Baruch auprès du Roy: 8c vous n’avez garde non
plus de [gavoir ce que les Romains ont fouffcrt au
ficge de jotapat , ny de quelle forte je m’y fuis con-
duit , puifque vous ne m’aviez point fuivy , 8c qu’il
n’eft relié un feul de ceux qui m’ont aidé à défendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des nou-
velles. Que fi vous dites. que vous avez rapporté
avec plus d’exaétitudc ce qui s’ell paire au fiege de

jerufalem , je vous demande comment cela fe peut
aire , puifque vous ne vous y cites point trouvé , 8c

que vous n’avez point leu ce que Vefpafien ena é-
crit; ce que jenpuis affurer fans crainte voyant que
vous avez écrit toutle contraire. Q1; fi vous croyez. ,
que voltre hiltqire fuit plus’fidelle que nulleautre ,
pourquoy ne l’avez vous pas publiée durantla vie de
Vefpaficn 8c de Tite [on fils qui ont eu toute la con-
duite de cette guerre.8t durant la vie du Roy Agrip-Î
paôc de les proches qui citoient fi fgavans dans la.
langue GrecquePCar vous l’avez écrite vingtans au-

’paravant, a: vous pouviez alors avoir pour témoins
de la .verite’ ceux quiavoient veu toutes chofes de
leurs propres yeux.Mais vous avez attendu à la met:
tre au jour apre’s leur mort, afin qu’il n’y eufi per-
forme qui pull vousconvaincre de n’avoir pas ollé
fidclle. je n’en ay pas fait de mefme , parce que je
n’apprehendois rien: mais au contraire j’ay misla.
mienne entre les mains de cesdeux Empereurs lors
que cettcgucrrene tarifoit prefque que d’eflre sans;
vée 8s que la memoire en citoit encore toute ruen-
te, à caufe que ma confcience m’afTuroit quen’a-
yaut rien dit quede’veritable elle feroit approuvée
de ceux qui en pouvoient rendre témoignage; en
quoy je neme fuis point trompé. je la communi-
quay mefme aulTi-toll àplufieurs, dontla plufpart

’ s’e.
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s’eftoient trouvez dans cette guerre . du nombre
defquels furent lei Roy Agrippa 8c quelques-uns de
fes proches. Etl’ Empereur Tite luy .rnefme voulut
que la poilerité n’eult point befoin de puifer dansune
autre fource la connoilfance de tant de grandes a.
&ionszCar aprésl’avoir foufcrite de fa propre main,
il commanda qu’elle fuit renduë publique. Le Roy
Agrippa m’a suffi écrit ioixante 8: deux lettres qui
rendent témoignage dela verité des chofes que j’ay
rapportées. j’en mettray icy deux feulement pour
verificr ce que je dis.

LeRoy Agrippa, A jofeph fou tres-cher amy,fa- a
lut. j’ay leu voitre hilïoire avec grand plaifir , 8: l’ay a e

trouvée beaucoup plus exaâe que nulle des autres. u
C’en: pourquoy je vous prie de m’en envoyer la fui- u

te. Adieu mon tres-cher amy. uLe Roy Agrippa, A jofeph fon tres-cher amy, fa- if
lut.Ce que vous avez écrit,me fait voir que vous n’a- «t
ver. pas befoin de mes i nitruâions pour apprendre «E
comme toutes chofes fe font palliées. Et neanmoins te
quand je vous verray, je pourray vous dire quelques ni
particularitez ne vous nefçavez pas. J a

On voit par à de quelle forte ce Prince , j non par
une fiaterieindigne de fa qualité. ny une mocquerie
fi éloignée de fou humeur , a bien voulu rendre té-
moignage de la verité de mon hifioire, afin que per-
fonnen’cn pâli douter. Voilà ce que juil-e m’a con-
traint de dire pour ma jui’tification.8t il faut repren-
dre la fuite de mon difcours. I j ’

Aprés avoir appaife’ les troubles de Tyberjade , je
propofay à mes amis l’affaire de jean , à: deliberay
avec eux des moyens de le punir. Leur avis fut de
raflèmbler toutes les forces de mon gouvernement
& de marcher ’contre luy . puis qu’il citoit feul la
caufe de tout le mal. Mais je n’entray pas dans leur

’fentiment , parce que je defirois de rendre le calme

D 3 à la
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à la Province fans elfufion de fang: &pour cela je
leur ordonnay de s’informer tres-exactement de
tous ceux qui fuivoient le party de ce faétieux. je fis
dans le mefmetemps publier une ordonnance , par
laquelle je promettois d’oublier tout le paflë en fa-
veur de ceux qui fe repentiroient d’avoirmanqué
à leur devoir à: y rentreroient dans vingt jours : 8:
en cas qu’ils ne voululfent pas quitter les armes , je
les menaçois de brûlerleurs maifons , &d’expofer
leurs biens au pillage.Cettc menace les étonna fi fort
que quatre mllled’cntre-eux abandonnerentjean .
mirent bas les armes. 8c fe rendirentà moy. Les ha-
bit-ms de Gifcala fes compatriotes , 8c quinze cens
étrangers Tyriens furent les feuls qui demeurerent
auprès deluy.Et cette conduitequej’avois tenuë me
reüflit de telle forte,quclacrainte l’obligea ridemen-
rer dans fon pais.

Ceux de Sephorisquife confioient enla force de
leurs murailles 8c qui me voyoient oecupéail’leurs ,
prirent les armes en ce mefme temps.5: envoyerent
prier Celliers Gallus Gouverneur de Syrie de venir
en diligence fe mettre en polTeflion de leur ville , ou
de leur envoyer au moins une garnifon. Il leur pro.
mit de venir; mais il ne leur en marqua point le
temps. Aufli-toitquej’en eus receu l’avisjeraffem-
blay mes troupes, marchay contre eux 8e pris la vil;
le de force.Alors les Galiléens ne voulant pas perdre
cette occafion de fe venger des Sephoritains qu’ils
haïffoient mortellement . n’oublierent rien pour
exterminer la ville 8c les habitans. Car les hommes
s’eltantretirez dans la fortereffeils mirent le feu aux
maifons qu’ils avoient abandonnées 5 pillerent la
ville, 8: ne mirent point de bornesàleur relienti-
ment. Cette inhumanité me donna une fenfible
douleur. je leurcommandaydecefi’erle pillage , se
leur reprefentay qu’ils ne devoientpas traiter ide la

’ orte
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A ECRITEVPAR LUY-MESME. 5-;
forte des perfonnes de leur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens , ny mes prieres ne pou.
voient les arreiter , tant leur animalité eitoit. vio-,
lente , je donnay ordre aux plus confidens de mes
amis de faire courir le bruit que les Romains en-
troient de l’autre collé de la villeavec une puilfante
armée. Cette adrel’fe me reüflit. L’apprehenfion que

leur donna cette nouvelle leur fit abandonner le pi).
lage pour ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que je
m’enfuyois moy-mefme , 8c pour confirmer encore
ce bruit , je fai fois femblant de n’avoir pas moins de
peur qu’ils en avoient.

Voilàles moyens dont je me fervis pour fauverl,
ceux de Sephorislors qu’ils n’ofoient plus l’efperer:
8: peu s’en falut que les Galiléens ne pillafl’ent auflî

Tyberiade commeje vay le raconter. QiLelques-uns
des principaux Senateurs écrivirent au Roy pour le
prier de venir prendre poflelfion de leur villeJl leur
répondit qu’il viendroit dans peu de jours , 8c mit
fes lettres entreles mainsd’un de fes valets decham- .
bre nommé Crifpe , juif de nation. Les Galiléens
l’arrefierent en chemin . le reconnurent , 8c me l’a-
menerent ’ 8c lors qu’ils fceurent ceque ces lettres
portoient ils en furent fi émus qu’ils s’afl’emblerent ,

prirent les armes . 8: vinrent me trouver lelende.
main à Azoc , en criant que ceux de Tyberiade
citoient des tram-res , amis du Roy , 8: qu’ils me
prioient de leur permettre de les aller ruiner.Car ils
ne bailloient pas moins Tyberiade que Sephoris.
Surquoy jene fçavois quel confeilprendre pour fan-
ver Tyberiade de leur ureur , parce que je ne pou-
vois nier que les habitans de cetteville n’euifentap-
pellé le Roy , la réponfe qu’il rendoit à leur lettre le

faifanr voir trop clairement. Enfin aprés avoir long-
temps penfe’ au maniere dontje leur devois repou-
dre je leur dis , que la faute de ceux de Tyberjtade

e ant
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citant inexcufable,je ne voulois pas les empefcher de
piller leur ville: mais que l’on devoit en de fembla-
blés occafions fe conduire avec prudence. Œainfi.
puis que ceux de Tybcriade n’elloient pas les feula
traif’tres à la liberté publique , mais que plufieurs
d’entre les principaux des Galiléens fuivoicnt leur
exem ple , j’eltois d’avis de faire une exaétc recher-

che des coupables. afin deles punir tous en mefme
remps comme ils l’avaient tous mérité. Ce difcours
les appîifa: 8: ainfi ils le fcparérent. :

(ac-hues jours aprés je feignis d’eftre obligé de
* faire un petit voyage, 8c j’envoyay qucrir fecrete-

ruent ce valet de chambre du Roy que j’avais fait
mon: e en prifon. je luy dis de trouver moyen d’en-
yvrcr le foldat qui le gardoit , 8: de s’enfuir vers fou
mailtre. De cette forte Tyberiadc, qui eftoit une fc-
ccnde fois fur le point de périr , fut fauvéc par mon

adrelle. ’Lors que ces chofes fe paffoient , julie fils de Pi-
flus s’enfuit vers le Roy fans que je le fceulfczêc voi-
cy quelle en fut l’occafion. Dans le commencement
de la guerre des juifs contre lesRomains ceux deTy-
bCIleC avoient refolude ne fe point revolter contre
eux, 8c defc foûmettreà l’obeïifanceduRoy. Mais
jufte leur perfuada de prendrelesarmes dans l’efpe-
rance que le trouble 8c le changement luy donne-
roient moyen d’ufurper la tyrannie , 8: de fe rendre
maiftre de la Galilée 8: de fan propre pais. Il ne
reüflit pas néanmoins dans fon deiièin : carles Gali-
léens animez contre ceux de Tyberiade parle fauve-
nir des maux qu’ils en avoient receus devant la guer-
re , ne voulurent point fouffrir fa domination: 8c
lors quej’eus cité envoyé dejerufàlem pour ouver-
nerla Province, j ’entray diverfes fois en tel ejcolere
contre luy àcaufe de fa perfidie, que peu s’en falut

- que je ne le 6117: tuer. La crainte qu’il en eut l’obligea

de
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de fe retirer aupre’s du Roy , ou il crût pouvoir trou-
ver fa feureté.

Les Sephoritains, qui fe virent contre touteefpe-
rance délivrez d’un fi grand peril , députerent vers
Celtins Gallus pour le prier de venir promptement
dans leur ville..ou d’yenvoyer au moins des troupes
airez fortes pour empefcherles courfes de leurs en-
nemis. Il leuraccorda cette grace , 8e leur envoya la

’ nuit un corps de cavalerie 8c d’infanterie. Lors que
j’appris que ces troupes ravageoient lepaïs d’alen-
tour j’afièmblay les miennes, 8c mevins camper à v
Garizin éloigné de vingt Rades de Sephoris.je m’ap-
prochay la nuit des murailles , y fis donner l’efcala-
de , 8c mes gens fe rendirent mailtres d’une grande
partie dela ville.Maisparcequ’ils n’en connoiffoient
pas bien tous les endroits nous fûmes contraints de
nous retirer aprés avoir tué douze foldats , deux ca-
valiers Romains , 8c quelques hahitans . fans avoir
perdu qu’un feul des nomes. Nous en vinfmes a
quelques jours de-là àun combat, dans la plaine , ou
aprç’s que nous eûmes foûtenü longtemps avec
beaucoup de courage l’effort de la cavaleriedes Ro-
mains . les miensqui me virent environné des enne-
mis s’étonnerent8t prirent la fuite: 8c julte l’un de
mes gardes, &quil’avoiteltéautrefois de ceux du
Roy , tut tué en cette occafion.

Sila Capitaine des gardes de cePrincevint en fui;
te avec grand nombre de cavalerie 8e d’infanterie
fe camper à cinq fluides prés dejuliade . 8c lama une
partie de fes gens fur le chemin de Cana 8t du châ-
teau de Gamala pour empefcher d’y porter des vi-
vres. Aufli-tolt quej’cn eusl’avis j’envoyay jere-
mîe avec deux mille hommes fe camper prés du
jourdain a une Rade de juliade; 8c voyant qu’ils ne
faifoient qu’efcarmouc et , je les allayjoindre avec
trois mille hommes, mis le jour fuivant des troupes

- D 5- ." en
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en embufcadedans une vallée airez prochedu camp
des ennemis , 8c tâchay de les attirer au combat
aprés avoir donné ordre à mes gens de faire fem- k
blant de lâcher le pied : a: cela me reüflît. Car com-
me Sila erûr qu’ils fuyoient veritablement il les
pourfuivit jufques en ce lieu, &- fe trouva ainfi avoir
fur les bras ces troupes dont il ne fe défioit point;
Alors jefis tourner vifageà mes gens. chargeay fi
vigoureu fement les ennemis , que je les contraignis
de prendre la fuite . a: aurois rem orté fur eux une
fignalée viâoire fi la fortune ne e fufi: oppofée à
mon bonheur. Mais mon cheval s’efiantabattu fous
moy 8: m’ayant renverfe’ dans un lieu marefcageux.
je me bleffay fi fortà une main qu’on fut obligé de
me porter au village de Cepharnom . a: les miens
qui me croyoient encore plus bleflë que je ne l’eûois
en furent fi troublez . qu’ils collèrent depourfuivre
les ennemis. La fiévre me pritô: après que l’on
m’eut panfé on me porta à Tarichée. Sila l’ayant
fceu vreprit courage : a; furl’avis qu’il eut que mes
troupes faifoient mauvaife garde il envoya la nuit
au-delà du Jourdain une compagnie de cavalerie
qu’il mit en embufcade: 8: au point du jour il ofrit
le combat aux miens , qui ne le refuferent pas. Cet-
te cavalerie parut alors , les chargea , les rompit. 8c
les mit en fuite. Il-n’y en eut neanmoins que fix de
tuez, parce que fur lebruit quequelques troupes des
nomes venoient de Tarichée àJuIiade les ennemis
fe retirerent.

Peu de temps apre’sVefpafienarriva àTyr accons;
pogné du Roy Agrippa , a: les habitansluy firent de .
grandes plaintes de ce Prince, diiànt qu’il citoit éga-

lement leur ennemy 8c celuy du peuple Romain , 8:
que Philippes General de [on armée avoitpar Ion
commandementtrahyla garnifon Romaine de je-
aufalem 78: ceux qui citoient dans le Palais Royal.

.Vefpa.
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Vefpafien les gourmanda fort d’ofer outrager delà;
forte un Roy amy desRomains. 8c confeillaaAgrip-
pa d’envoyer Philippes à Rome rendre raifon de (ce
a&ions. Il partit pour ce fujet: mais il ne vit point
l’Empereur Neron, parce qu’il le trouva dans l’ex-
tremité du peril où la guerre civile l’avoit reduit : se
ainfi il revint trouver Agrippa. *

Quand Vefpafien fut arrivé à Ptolemaïde les
principaux habitans de Decapolis accuierent Julie
devant luy d’avoir brûlé leurs villages. Vefpafien
pour lesfatisfairele remit entre les mains du Roy
comme eilant de fes fujets: 8: ce Prince fansluy en
rien dire l’envoya en prifon , ainfi que nous l’avons

veu cy-devant. iCeux de Sephoris turent enfuite au-devant de
Vefpafien . 8: receurentgarnifon deluy comman-
dée par Placide , àqui je fis la guerrejufques à ce que
Vefpaiien entra luy-mcfme dans la Galilée. j’ay
écrit tres-exaâement dans mon Hiftoirede la guer-
re desjuifs ce qui regarde la venuë de cet Empereur:
com ment aprés le combat deTarichée je me retiray
à otapat : comment a rés y avoir elle’long-temps
a egé je tomba entre es mains desRomainszcom-
ment je fus en uite délivré de prifon ; 8c enfin tout
ce qui s’el’c paire dans cetteguerre, &dans le fie-
ge de jerufalem. Ainfi il neme refleà parler que de
ce qui meregarde enparticulier queje n’y ay point;

rapporté. . IApre’s la prife de jotapat les Romains qui m’a:
voient fait prifonnierme gardoient étroitement :
mais Vefpafien ne laiifoit pas de me faire beaucoup
d’honneur; 8c j’époufay par fou commandement
une fille de Cefarée qui efloit du nombre des cap.
tives. Elle ne demeura pas long-temps avec moy:
car lors qu’eltant délivré de prifon je faivis Vefpa.
fieu à Alexandrie elle qugÎttîg j’en époufay une

- . . . au-
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autre dans cette mefme ville d’oùje fus envoyé avec
Tite à Jerufalem , a: m’y trouvay diverfes foîsen
grand danger de ma vie . n’y ayant rien queles juifs
ne fiffent pour me perdre. Car toutes les fois que le
fort des armes n’efloit pas favorable aux Romains
ils leur difoient que c’efloit moy qui les trahifi’ois ,
8c prelToient fans celle Tite qui efioitalors declaré
Celàr , de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas quelsfont les divers évenemens de la
Pierre, il ne répondoit rien à ces plaintes. Il m’of-
rit mefme diverfes fois aprésla prife de Jerufalem

de prendre telle part que je voudrois dans ce quire-
fioit des ruines de mon païs.Mais rien n’ei’tant capa-
ble de me confoler dans une telle dcfolation , je me
contentay de luy demander les Livres filerez a: la li-
berté de quelques perfonnes : ce qu’il m’accorda
nés-favorablement. je luy demanday aufli la liber-
té de mon frere 8: de cinquantede mes amis , qu’il
me donna dela mefme forte: 8c citant entré par fa
permiflion dans leTemple, j’y trouv’ay entre une w v
grande multitude de captifs tant hommes que fem-
mes 8: cnfans environ cent quatre-vingt-dix de mes
amis ou de ma connoiffance, qui furent tousdéli-
vrez à mapriere fans payer rançon , 8c rétablis dans
leur premier eflat.

Tite m’envoya enfuite avecCerealis 8c mille chei-
vnux à Thecua pour voirfice lieu feroit propre à y
faire un campementje trouvayà mon retour qu’on
avoit crucifié plufieurs captifs , entre lefquels j’en
reconnus trois de mes amis. j’en fus outré de dou-
leur, a: allay fondant en larmes direàTitele fujet
de mon affliétion. Il commanda àl’inflant mefme
qu’on les citait de la croix 8: qu’on les panfafl: avec
grand foin.Deux d’entre eux rendirent l’eiprit entre
les mains des Chirurgiens s 8c le troifiéme a vécu
depuis.

Apre’s
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A re’s que Tite eut mis ordre aux afiaires de la

Judee 8c que toutle pais fut tranquille, voyant que
es terres que j’avois aux environs de Jeruiàlem me
feroient inutilesâ caufe des troupes Romaines que
l’on citoit obligé de laitier pour la garde du pais,
il m’en donna d’autres en des lieux plus éloignez:
8c lors qu’il s’en retournaà Rome il me fit l’hon-

neur de me faire monter fur Ion vaiffeau. Q].an
nous fûmes arrivez Vefpafien me traita de la ma-
niere du monde la plus favorable. Car ilme fitloger
dans le Palais qu’il habitoit avant ne d’eitre
Empereur, me fit recevoir au nombre es citoyens
Romains , 8s me donna une penfion , fans qu’il ait
jamais rien diminué de [es bienfaits envers moy:
ce qui m’attira une fi grande jaloufie de ceux de ma
nation , qu’elle me mit en grand peril.UnJuifnom-
me Jonathas ayant e’meu une fedition à Cyrene’ , 8c
afi’emblé deux mille hommes du pays qui furent tous
feverement châtiez , fut envo e pieds 8c mains
liez al’Empereur , 8c il m’accu a fauiièment de luy
avoirfaitfournir des armes 8c del’argentzmais Vef-
paficn n’ajoûta point de foiâfonimpoflure, &luy
fit trancher la tette. Dieu me délivra encore de plu- v
fieurs autres fauifes accufations de mes ennemis,8s
Vefpafien me donna enJudée une terre de grande
étendue. En ce mefme temps les mœurs de ma fem-
me m’eflant devenues infupportables jela repudiay,
quoi que j’en cuire trois enfans, dont deux font ,
morts , a: il ne me reIte que Hircan. J’en époufay
une autre qui cil: de Crete 8c Juive de nation , née de
parens tres-nobles 8c qui cit tres-vertueufed’ay eu
d’elledeux enfans,Ju(te,8eSimon furnomme Agrip- »

a.Voila l’eftat de mes affaires domeitiques. A quoy
je dois ajoûter que j’ay toûjours continué-à élire ho.

noré de la bienveillance des Empereurs. Car Tite»
ne m’en a pas moins témoigné que vcfpafien fon

D 7 . Pere,
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pue, a: n’a jamais écouté les accufations qu’on luy

a faites contre moy. L’Empereur Domitien qui leur
a fuccedé a encore ajoute de nouvelles graces a cel-
les que j’avais déjà receuè’s . a fait trancher la tette
àdes uifs qui m’avoient calomnié, et a fait punir
un e clave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
cité de ce nombre. Ce Prince a joint a tant de fa-
veurs une marque d’honneur tres-avantageufe , qui
cit d’aEranchir toutes les terres queje polTede dans
la Judée; a: l’ImperatriceDomitia a toujours aufii
pris plaifir à m’obliger. On pourra par cet abregé
delafuite de ma vie juger quel je fuis. Et quant à
vous , 6 "es-vertueux Epaphrodite . après vous
avoir dedie’ la continuation de mes Antiquitenje ne
vous endiray pas davantage. ’
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